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ESSAI CRrriQtlE 

SUE 

LA TOPOGRAPHIE 

DE SYRACUSE 

AU COMMENCEMENT DtT CINQUIEME SIECLE 



AYANT L^EBE VULGAIRE, 



ÏOU» SERTIR À. L*INTELI.IGElfCE BE QUELQUES AUTEURS ANCIENS, 
ST VAIRB SUITE AUX ioiTIONS ET TRADUCTIONS DE THUCTDIDJE y 

avec un plan. 
Par a. LETRONNE. 



^^/»%'^^»»«'»/%y%/»<%y»/%' 



Svyfteù/AM é»fmlvruf(». 



A PARIS, 

SE l'iMPHIMBKIB de r. OISOT I^'ÂlVi, 

CHEZ PELIÇIER, LIBRAIRE, 

VRIMIERS COUR DU PALAlg-AOTAL. 

1812. 



A HONSIEUK 

EDME MENTELLE, 

MEMBRE DE l'iIYSTITUT ; 

A L'UN DES SAVAlSfS 

qui ont le plas conîtribué à répandre en France 
le goût des études géographiques , 



LETRONNE, ■' 

SON lÊLÈTE ET SON AMI, 

DBOIB 
CE PREMIER ESSAI 

comme un faible témoignage 
de sou respect et de sa reconnaissance. 
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AVANT^PRQPOS. 

Ëisriru toutes les colonîies sorties de la Grèce ^' 
Syractne est sans contredit celle qui a joué 
le plus grand rôle» Fondiée par les Corinthiens 
^7 ans ayant Jësus-Christ , elle éclipsa bien»* 
tôt les établissemens grecs de lltalie et de la 
Sicilç^ Dès Tan ^Soi elle était parvenue à un 
assez haut degré de puissante pour être en 
état de mct**^ sur pied une armée cooisîdét 
vabVeyqpif sôus la conduite dé Gélgn, mit en 
f^it^ ptè^d'Ifi^ère les Carthaginois déscen*^^ 
dus à Panorme. îllle devint à cette époque 
la clef de toute la Sicile (r) : aussi tous les 
peuples qui aspirèrent dans la suite 4 la pos« 
session de cette ile tant, disputée ne s'en 
croyaiejal-ils les maîtres que lorsqu'ils l'é^ 
taient de Syracuse ; de là les sièges nombreux 
qu^e]i(& eitf à soutenir^ dlepui^ l'inutile tenta- 
tive de^ AtMn^n^^ jusqu'à ce quelle eût été. 
4i^finitivement soumise par les armes ro- 
maines. 

(x) Tàuc;^. Pi. 33. gt; 



Une ville qui rappelle tant de souvenirs lie 
devait pas être oubliée dans les laborieuses 
recherches des érudits, qui, depuis la renais- 
sance des lettres, se sont attaches à dissiper 
les ténèbres dé rantîqtiitéj et, en effet, il 
n'est point de villes, après Athènes et Rome, 
qui aient été l'objet d'aussi grands travaux. 
Fazelli, Mirabella, Bonanni, mats surtout 
Çluwer et d'Orville (i), en interrogeant les 
ruines de celte feiriëuse cité, eii s aidant des 
renseigtieiheli^ feiurnis t)ar les ancien»; sont 
parvenus à nous donner ^t^jpèl(iec^:ai&: ^^ que 
pouvait être Syracuse au temps de ^a* splen- 
deur, lorsqu'elle excitait la cûpfid^ité de Vérrès. 

Il est donc permis Ae croire que tout a été 
dit sur l'état de* Syracuse au tèmpis'de Gicle* 
ron : mais la topographie de cette ville à une 
époque antérietii*e n'a été qu'effleurée par 
les savans ; et cependant elle ttia:*itait bien 
d'être approfondie,' puisqu'elle devait con-r- 
tribuer à éclaircir le «texte dé Thucydide, 
et à jeter beaucoup de jour sur riiti des 



(i) MirahelL Iconograpk, Syracusar.^-^ Fazeïli , De 
rtbusYtcuiis.'^Bammni, Jntiquitat, Syracvs.' — Cluver. 
Sicilîaantiqua.'^D'OrvilLSicufayin-^L 



ÀTAIft-rROiPOS^' â 

ë'yéneân^na lies plus intéressons dé rhistoicé: 
^ecqiiéiy l'iBi;ipéditioaxle;Sicile', dont lemau* 
T^îs sùQeè^ pATta un Qpnp tèrtible a la'pUiS-. 
sançe. d|3s, Athjéniens,; o^ais dool la réussi ta. 
aurait! !ejaj4'es rësx^ltaU inipalculables : car Ifit 
pri^ç. :d^ Syracuse ^ eu asfi^rant . la conquête > 
de la :3icile, aurait détruit rééquilibre salu- 
taire d'Athènes et de;l^parte. Enhardie par 
ses succès^ forte de la possession de la §icile, 
Athènes se Serait abai^donnëe à Texécution 
de tous ses projets ; et il est impossible d'ima- 
giner jusqu'à quel -çoiiit se serait r^îsëô 
l^spérance qu'AlcibiacJe Ii^i avait fait conce- 
voir, de conquérir la grande Grèce, le Pélo* 
ponèse et Garthage (i). 

Le tableau que Thucydide nous a présenté 
de cet événement ne laisse rien à désirer, 
peur la richesse, la vérité, lenergie des cou-, 
leurs: il a tout embrassé > depuis les causes 
secrètes qui 1 amenèrent, jusqu'aux funestes 
résultats dont il fut suivi ; et ce morceau si 
complet est en même temps un. des plus 
beaux épisodes dont aucun historien ait 

- (i) Plufarch* m Nie. la. t^jiu IJL 364« eA EeùÂ^. 



<. 



4 MJLUft^VtciXfO^*^ 

jamais cmbeliî son racit. P^^ît^nùi tMt^il 
que la manière propre^ k Thocydsdt Fait hé* 
rissa de difficultés de tous genres, qfUl tien*' 
iieM moins eneoreafux locutions 4% »u« t^uiv 
iiur^es^pÀFf>»edlières^à4'écpi¥ftky, cfû^htitt délâilii 
â*op&alionsmilita?iFe5 et aux Fenseignemeni> 
tc^yo^aphiques, dont rintelKgence dépen<l 
{>rei({ue uniquement de la connaissanee des 
localités? Oa chercherait vainement d^s ex* 
j^Iic^tiôùs su^^antes dfems les ouvrages in* 
diqués' g î i^év^é ^^ lfo«o a p UQj|^ ite* €lnvrer et 
de^d'O^vide, ^ut en ont donné en pa95anC 
quelques* unes, 'tbus les auteuirs ont gardé 
le silence à cet égard; 

Thucydide réclamait donc un trafvaii spé^ 
ctat; et je regrette que les philologues qui 
ont consacré leurs veilles k Tînterprétation 
denotre historien,-ne Faïent point entrepris. 
Traité avec Férudition et la saine critique 
qui fes distinguent en général , tî eût été 
complet. Aussi, pour m'y livrer à leur dé- 
faut, il ne m'a pas fallu moins que les, en»- 
couragemens de plusieurs savans distingués, 
entre tesquely je nomm e rai M*. Gait, qui 9 
outre une édition d» "tfauc^dide avec les va* 
riantes de treize manuscritS|*a donnésur cet 



«utrâp }^ observatibus léà ^trfi :étQiMlii6is 

bien souvent guidé dans ma route^ deiftéttife 
ique^ ia^: wvapees l49içKM|S ^dê '^t liâbiie et- iélé 
professeur ïn'ftVâieiiA att|fa»râV2itft misiJtil^lM 
idei'ii9m>^rèttlr^« ; i ^ - r 

i Di^«âiiftér Pë«end»ê ^ée liyrtc^ 
lèa *?ClWtt*en5 Wfâisitefitlfe ^ïë^é ; iniliààfft 
•kis ii*<WÂteéh^d»ntf èjrièfe*^ 
m'a s^iriWé w?nsliitéé: |jfep 1* lïftibiÇE&ge ^ 
i^i^tofirë ; - tendre M^^f»«Mhi ir^ ' ^ Pèe41 lèsr 'j^îii- 
^îjp^W^lSèrtîons ttiitttàïnés des deui^feti- 
pl4Q$ èïidë^o|ppaht Itts'tràvafuît du stègë, àfiîi 
-que W 4eeteuF puisse se retrouver dans u n 
Jif by?:Mrtb^ de d«taik *-au aiiliett'dé^sqp^jp il 
^st siiacîte iâe sT^apffT) >tël mvlt iAJkîifcet je 
me suis propose'. . » ^'; «jr \ 

Le Mémoire qu'on va lire présente l'ana- 
lyse des recherches qu'a exigées le plan de 
Syracuse : je ne le publie que parcequ'il a 
paru servir encore plus que ce plan àl'expli- 
cation de plusieurs passages dont l'intelli- 
gence est nécessaire à celle de beaucoup 
d'autres ; et c'est peut-être à ce titre qu'il a 
inspiré assez d'indulgence pour que la troi- 
sième classe de l'Institut ait bien voulu auto- 



6 .ÂTAHT*PmOPOS. 

lift^rlQ^fiavant M* Barbie du Bocage à faii en 
dfoît/ç:leptur.e dafl$ U9e :4e 3€9 aéwciéStpartî- 

' ; Çiijeji expliquaiit quelques. pa5«age$, fai 
jCffU^^Toîr m'açsn^fir d» sens jeçu juaqu'à 
présent, je ne l'ai jamais. {^il ^\ftFec .U 
défifHice de aqi-méfnef^'on 4oi<:MQir>^ind 
oj^ ^]élf^gi\e de . r^pinjion 4e ^e^^ ^ jiî|l?4^ ^^ el; 
.$ei4?mei^t I(n'aq^^l;el^a3Ben^at(^P)lÀC:dw;lch 
.calitë& m'a permi&^e proposer $!a)?J^ setkSf^ 

4ns^a)or&iilcerlâiji;: d^ui^ P^^^gc^. 4^% V&r 
.pUçâtiop demanda' pii^ôt le ^i^^^l du 
géographe qi^i^ l'érudj^ sagacité 4urcritique. 

-(t) ]j« fond de ce fAïaappàMient à SC. 'd« I^'bblrdè; Le 
gTi^dp^t> «té:rédiiH;d'^qpm le j^^AeSjnimt : 
/ ^eme par BoDftiuÂ^ . ç. , 

.... * • « 

t. ' ' 



. 'ESSAI 

SUR LA TOJPOGRAPHIE 
DE SYRACUSE. 



PREMIERE PAUTIE. 

■ . ' ' , t ■- 

CHAPITRE PREMIER. 

DE LA VILLE DE STRAGUSE» 

StRA^CUSE occupait , sur la côte orientale de 
la Sicile , un plateau qui se termine dans la 
mer sous la iforme d'une espèce de pres- 
.qu île (\) resserrée entre deux petits golfes., 
dont l'un au nord se nommait le port de Tra* 
gile^ et Tautrp au sud étsiit le grand port. Ce 
plateau, escarpé des deux côtés, pénètre danjs 
■ ■ I ■ . 1 1 . . ■ I ' ' . ' ' f t 

(il) ScfioL Thucjd. ad FL 99. Cliiwer a cru qu'il s'a.- 
gissait d'Ortygie dans la phrase un peu obscure du scho- 
liaste .* il suffit de lire la sclioUe suiyante, pour se coa^ 
yaincre du contraire. 



8 PU EMIBR^, PARTIE, 

rintërieur des tetres, eir s*élevant toujours > 
jusqu'à la distance d'environ une lieue et 
demie ; il est terminé jpar les «collines aux- 
quelles on avait donné le nom d^£pipoles, 
et qiv formaiaat 1$ lijxijite Qpçid^o|a}e de Sy- 
racuse. En avant de la presqu'île formée par 
.^ee plateau s'étend,^ nord^uestau sud^est, 
une petite île, jadis faible partie de Fancienne 
ville, mais qui suffit ^ain|:eiïant'^ôur ren- 
fermer les misérables restes de cette maxima 
grœcarum «z&i^alîûnt'ÛLiûrconférence était 
de 180 stades (i)^ 

§. I. Syracuse au temps deCicéron. 

Au temps deCicéron, Syracuse était divi- 
sée en cinq quartiers ou villes, ainsi que cet 
orateur les aj^elle ; il en fait une description 
magnifique doiit je rappelle ici les princi- 
paux traits : 

1** Orty^e, jointe au reste de laVîHe par 
un pont , renfermait le palais du roi Hiérou-^ 
plusieurs temples, dont les plus cehSbres 
étaient ceux de Minerve et de t)iàùe ; à Tex- 

" '- ■ ' ■ ■' ' — r ... ^....f ■ ..!.}; -> ■{ 1!^ sïMf^ if".^- J-^'? 



CBABITAE PREirira. ^ 

trémitë de File se Jtrmirast ia fiibtaiiie Are- 
thuse, qu'un môle en pisf res^ défishdak contre 
l^sûù^dà grahdpott. . i : 

spacieux^' de portitpiessupeièuBs^ d'un riiefae 
^prytanëèj dUîo T^te ïiilMiBaL, et d'un tem- 
ple de Jupiter djrpipieir. /Un nte lairge, 
CDopëe à asiles droèts |paè.:uDe; nialtits^de 
d'autres plus petites, la traversait d'une eâr 
trémité à l'autre. 

.3^ 3>^> -^yi avait ©ris «on. nom d'un 
temple de la Fortune (Tu;^^), était remar- 
quable par: lin ^s^sqple gyniiiase et pltksieurs 
édifices saches. . ^ 

: 4^ Da«ts ih iquc^tpième ipikitiec, appelé 
Hféapaiis^ parce<^Hl futle dpnqîer. Mti , on 
voyait un grand théâtre, deux superbes texo- 
,pl^8, l'îfp de Ç.érè3^ J'aiitrç (Je Pfoserpii^ç^ 
,f jt UQ^ 3tiktuf» d' ApolloçL Téf»éiHte ( i ). 

Enfin le.^pquièote, noqiiné Bpipoles^ ne 
fut jamais bâti , à eause ^ftés diffîeultéi que 
présentait Fîrrëgularité du terrain. Voilà 
pourquoi Cicéron le passé sous silence (i), 

(i) C/ctfr. ï/i f^rr. IF, 5a. j^. 

(2) Aasooe a raiyi CkérOB ea donnant à SyrMi^e l'é- 



10 .l»R£l»fI£RE PARTIES 

.' De ces :cittq ijuartiers , les deux • prémiei^ 
•.formaient la ville proprement dite,: TyoEtè 

et IS'ëapolis n'en furent pendant 16ng-tëm|is < 
rque les'&ùboargà;. et, quoiqu'Eplpoles eût 
^eté entouré' Je» murs par Denys le tyran la 

troisième arguée 1 de la 94^ olyinpiade (1), 
jipus venons de ,voîr que scmViejtit.on ne le 
; regardait pas mésqe^mmg faisant partie de 

'la: ville.: :*': :'y:,y\: ' .•:...)(: .^:;!^; . .":> 



a... 



5r. II. : SjtMiti£BfL ^7 i L t^mp vde THûÇfdide. 



i \ Telles étaient les parties qui' coîfjfposaient 

Syracuse au temps de Cice'ron, c'est-à^dîrê 

; vers l'an: :de:;ftomfi' 678, qu 74 'avant l'ère 

vulgaîrcj' époque) :à. laquelle ce grand ora- 



'pithète de quadr^upUèes. Le "iclioliaste de Pindare (drf 
Pythie. JL x.)'ne eonipte également qHlî quatre quartîm, 
ten publiant» non,Epîf)o)6S, mais Orty^ie, c'est-à-dite la 
<pla| BXkjÀtniii^j tt à cet égard unf^de^ plus rémarquablds 
partij^. Ai^. r^stç, cet^e division en qvatre parties se 
tronye indiquée sur quelques médailles par différens 
signes qu'on ne saurait méconnaître. {J^oy, Petr, Burmaîi. 
Seeund. Comment* étd-Numism. «^ Tab* 7* ^9. ad Cale,, 
d'OrvîlL SkuL p. 34a. 
. . {i)mQdùr:.Sic*XXr. 18. tain. /..653, 654^ 



,teuTy ajimt.p^^se en. Sicile en qualité de 

questeur (ï),, dut recueillir; sur Syracuse le? 

.données H^iii^^iques et^g^gr^^phjqujes qu'il 

.consign^^ depuU daps sçsimmof^s discojur^ 

.contre. Aferi'es. ^ , ■,: ^y, .■.,[ ^-^ v . ' ; r 

Mais, lQr3.d^:si^ge de cette 'ville, pai?;.lep 

/Athéniens (34o.aus; avant. la questure de . Cir 

.qéron), elle n'a.yait pasy à beaucoup près, un^ 

.étendue aussi .cpusidérable; omp^ut faciler 

jnent s'çni convaincre en lisait Thucydid^ 

tavec qiiplque attention.' rr.iL 

.... P9ïif:f}0^:aider à déterminer la difïerei^cç 

.flui^^^S^KÎ^tWfe^tr^ la Syracuse dçAicéron.elt' 

H^îedeTiiUpy;dMie,deuxguides>^p?é5enteniry 

.Thucydide/ ^^^ jpiçdore; ç^v, il feut qompter 

presque pdur.^yien ;le^,iitOj^K^»S:;qiue -fourpi): 

^lumrqmî ^)»tt5e qu!èUçs;$Qnt:pQU nombreu- 

^le^, il 4çft a Ip^ çlus^souyent méq^lempruntées 

<^ \Thi4Ç}^did)e2» C'^t Ce dernier a^ul qui mérite 

toute notre confiance ^ tant en sa qualité 4^ 

.témoin auriculaire qu'eu i|aison des serins 

qu'il prenait pour rassembler les documens 

les plus exacts (a); il nje lui fut point dif- 

■ •':-• ■ ':': : ' \ • ■ . ' \V ■ .. ' . ■ ■ ~t 

(i) Middleton's life {fCicer. /• 65»/^. 
{%) Thucyd, /. ai. 22. 



\ 



^cile en eefté èccasioi^ de réeuèfflîr-deà d^- 
i;ail« précis de la boticke m^e des «rafeeu- 
yeu^c AttiénieBS, qw, ^happés an ^r de Ten- 
'«enH, parvinrent, après de» fetîgues incroya- 
bles, à reroir leur patrie (i): anssi devons- 
Ddus regarder comme exti*êmeinent exacts 
lAes faits poîsés à ufte teHe source , et que la 
'Èfrîtique éclairée de lliistorien avait encore 
•épurés par la <îdraparaisou dé tbuscés témoi* 
Tgnages; Quant à Dîodore , sa tjuàlité de Sici- 
lien semblerait d^voî*4o4 Utl donner un grand 
^poids; mais, peu 'versé dans la critique his- 
torique, it ne s'est pas attàelié à distingue*» 
les époquej *tàns ta topographie de Sy racruse^ 
60n autorité^ ^à^ elle est «eule, doit donc 
lltreoomptée^^)pè^i* bien peu dé-ehose. 
- * Au oomineiicemeMdu sixièfti^ livre de son 
lïistoirey Thucydide nous représenle Syra- 
^se coHime Avisée en deux parties, en rtV/e 
inùMêure et Taille ^^sckérieureT 

t^îXitretç itpZrov i% tîîç N^to , \v «^ vv\f 

min TnpixXvl^fJtivfi i ^iXiç fi h%ç içif* 

\ 

■ ■ ■ ■ ■ ■ I I 11 1 — — i— a— w— — ■ — — » 

{i)Thucxd,riILL 
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^'7ro?ivetvS'peû'7roç ryivdo (î). 

C'est-à-dire : ^L'anoee sui^a^te , Archias^ 
Kua des Hëraclides, partit de Corinthe, et 
« fonda Syracuse après avoir ehas^ë' de Vile 
m (d'Ortygie) ceux des Sicules qui l'habitaient*. 
«Cette île, jdînte maiûtdAant àt la Sicile ,- 
«forme la vilie infêrîeute: d<aûs k suite, la- 
tcviifè extérieure, réunie à la jbf ttinrière* pat* 
irune chaussée (littéralement tm mur) y de- 
« vint fort peuplée. » 

La vtt/e intérieure étai?t dbnc renfermée 
dan* Fîfe d'Ortygie : ainsiv tiuf embarras sttt' 
son étendue. Il n'en est pas de même de h: 
ville extérieure , que Thucydide place sur la 
côte même de là Sicile. Jusqu'bti s'étendait 
dette ville extérieure ? quelles parties com- 
prenait-elle d)ans son enceinte ?' Voilà des 
questions auxquelles Thucydide ne répond- 
pas, mais dont on trouve la solution en ras- 
semblant les divers passages de ses sixiènre" 
et septième livres. 

3e commence par adopter là division qu'il 
nous donne ^ quelque vague qu'elle soit. 

m < ' • i II 1 .il ■ j i lii *«■ l o i ,1 11. a^ 

(i) T/iucyd, FI. 3. Voy, la Note I. 
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CHAPITRE IL 

VILLE INTÉRIEURE . OU ORTYGIEà 

La ville intérieure, comme on l'a vu, n'était 
que l'île d'Ortygie, que l'on appelait Vile et 
inêmela i;z7/eparexeellence,parcequ'elle avait 
été le berceau de Syracuse ( i) : c'est ainsi qu'à 
Athènes, l'Acropolis avait conservé jusqu'au , 
temps de Thucydide le ixom de ttÔAiç (â), et 
qu'à Paris nous appelons Tile de Notre-Dame 
la cité* 

Lorsqu'Archias de Corinthe, fondateur de 
Syracuse , arriva en Sicile 7^7 ans avant Jé- 
sus-Christ, Ortygie était habitée par quelques 
Sicules. Cette nation italique avait passé en 
Sicile 3op ans avant la fondation de Naxos, 
selon Thucydide (3) , io58 ans avant Jésus- 

I MJ__ . I ■ • .... ■ . ^ . ^ 

(x) C'est ce qu'on peut inférer d'un passage de Diodore 
(Jrf7. 10. L II. p. 70) mal entendu par Terrasson ( trad.. 
de Diod, IK 456) y et d'un autre de Plutarque (wi Dion^ 
42. K 3a I ) ; ce qui ne me parait pas avoir été remarqué* 

(1) Thucyd. IL 16. 

{})Id.rL%. 
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Cllirist; ^u , selon Hëllanicus deiLesbos, 90 
ans avant la guerre de Troie (1) : après avoir 
' repoussé lès Sicaniens^ peuple d'origine es- 
pagnole^ vers les parties méridionale et 00: 
cidentale de l'île, elle s'établit sur la côte 
orientale. A l'arrivée des Grecs, les Sicules 
furent à leur tour obligés /d'abandonner: 
avec Ortygie toute cette cote, et, de se réfu- 
gier dans l'intérieur et vers le' nord , où les 
Grecs n'eurent pendant biôn long-temps que 
la colonie d'JIimère (o). 

Ortygie suffit d'abord à la ôolonie d'Ar* 
chias ; mais bientôt l'accroissement de la po- 
pulation força les colons de s'éteùdre sur la 
côte de la Sicile même , et d'y construire de 
nouvelles habitations : ainsi commença la 
ville extérieure. Pour faciliter la conamuhi- 
cation des deux quartiers , on les joignit pai^ 
une chaussée en pierre (3) , qui .subsistait 
encore au temps de Thucydide;, mais, ren- 
versée à une époque inconnue p^r^.les trem- 

^*~- : ^ U ■• '.^ 1 

r^i) DioHfs, Halio, Jnu Rom,Lp.,tS^ Sylburg, suivi" 
pas Micali.( /' ItaL avanti il dont • de^ Ronu /. 5 6 ). « 
(2) Thucyd. FLQiL. 
(3} Ib/cusap. Strab. /. 1 02 . A. Schçi» Pir^d, ad Jfjsm.* ^> J • 
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blemens de terre ou la violence des âots^ elle 
fut Fempiaicee par un pont (i)« Le& ruines de 
ce pont et celles d«9 édifices voisins ont de 
nouveau foriùé la obaussëe qm^os ytài aisi« 
jotird'hui. 

De tous les édifices qnrau teints cBe Gioé^^ 
rrni embellissaient Ortygîe, le» temples èe 
Diane et de Mkiertie sont les setatsdont Texis* 
tenceauointfuiètoesièdle avant J«8ms*Cttrist^ 
m:ait para ootistatéeé 

Pindare fait mention -du étmpiè dé Diane,^ 
qu'il appelle TloTcti^lafç %^ùç- AplejuctJ^o^ , « siège 
de Diane Alphéienne » (a) ,^ lésant allusion à^ 
Isfad:^ d'Alphée etd^Aréthuse. Lascholiede' 
ce' vers {iêfokct yà^ ùiyetXfAd, Apli/kê^oi l-rV 
i4f Ap«ôt/«j)' ferait supposer que ce temple 
était sifùë non loi» de la fontaine Arétliuse, 
si hr) rtf ÀptS-v&nne signifiaitpas tout sim- 
plement iV T^îf Ôpîoyioty pai^ opposition' aux 
autres parties de Syracuse. J'ai suivi, pou!*' 
la- position de ce tîemple , Topinioii de Bo- 
nanni , que des indices suffîsans semblent- 
avoir guidé : qnantà la fontaine Âréthuse, 

(i) Simb. F2. 4i5. Cic. Le, 
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la situation en est si bien Oônnue, que. je dois 
me contenter de renvoyer à Cluwer Je lecteur 
curieux de lire tous l^s passages des anciens, 
qui y sont relatifs (t). 

Le temple de Minerve est pour nous d'un 
tout autre intérêt , puisqu'il offre enôore dç 
fort beaux restes enchâssés maintenant dans 
les murs latéraux de la cathédrale de la Syra- 
cuse actuelle. Le style seul de l'architecture 
feit déjà présumer que ce temple existait dès 
le temps de Thucydide ; mais il est nécessaire 
de chercher à en déterminer l'époque. 

M. Wilkins^ dont l'ouvrage tout récent 
n'empêche pas les amis des arts de désirer 
vivement encore la publication de celui de 
M; Dufoumy, se croit en droit d'affirmer 
que ce monument est aussi ancien que la 
fondation de Syracuse, c'est-à-dire qu'il 
en place la construction au huitième siècle, 
avant Jésus-Christ (2) ; assertion assez étran- 
ge de la part d'un artiste qui, ayant visité 



(ji) Cluven 1, 1%. j go» 

(a) Jntiquities of Magna Grœcia, ch, lï. p. 16. />. 
Camb, 1807. fFemayventureyôÀlM.Vf,y toaffirm thatit 
iscoevalmtli the fini appearance <^the Greeks inSicily, 

PL 

/ 
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trèsHifficile d'expliquer une unité d'intention 
aussi remarquable chez plusieurs peuples de 
la Sicile, à la même époque, à moins d ad- 
mettre que toutes les villes de cette cpntree 
suivirent l'exemple des Âgrigentinç^ en fesant 
travailler leurs prisonniers carthaginois : on 
en conclura avec beaucoup de raison , que 
ces temples datent tous de la fin du cinquième 
siècle. On sait en outre que les Sybarites 
vinrent s'établir à Paestum après avoir été 
chassés de leur ville par les Crotoniates la 
troisième année de la 67* olympiade, SoganS 
avant Jésus-Christ (a) : il est probable que c'est 
peu de temps après qu'ils bâtirent les temples 
dont on a tant parlé(2) : ainsi, l'histoire con- 
firme la conjecture formée par l'artiste sur 
l'identité des époques qui ont vu s'élever les 
temples de Paestum, d'Âgrigente, d'ÂEgeste 
et de Sélinonte* 

Pour achever de donner dn poids à cette 
conjecture, il faudrait qu'une autorité his^o- 



(1) fFesseUngad Diod. Sic. XII. f?. 484. /, 53. U I. 

(2) Voy, une note de C. Fea dans VHisU de VArt de 
fVinchelm* t. II a« part, p. 297 et suiv, éd. de i8o3. . 
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rique fit remonter jusqu'au cinquième siècle 
la construction du temple de Minerve i Sy-« 
racuse, qu'on a vu si ressemblant aux autres. 
Or, cette autorité existe dans un passage très 
important, où Diodore dit que ce temple fut 
construit sous le gouvernement des Géo^ 
mores(i)» Ces Gëomores, qui paraissent avoir 
été à Syracuse , comme dans beaucoup d'au* 
très colonies grecques, les descendans des 
premiers fondateurs, constituaient, ainsi qu'à 
Chio (a), le» propriétaires (ou la itoblesse), 
distingues du peuple et des esclaves (3). Ils 
parvinrent à s'emparer du gouvernement 
596 ans avant Jésus-Christ, ou la première 
annéedela46* olympiade: et cette aristocratie 
dura jusqu'à une époque assez vaguement 
indiquée par Denys d'Halicarnasse (4), mais 
^'il n'est guère possible de reculer plus haut 



(i) Diod. Sic. in Excerpt, Peiresc. i, ILp, S49* 
(a) Thucyd. FllL %i.et ibi Duien 

(3) Herod. FIL l5/|. Suida^j voc, KmXxlmufûu 

(4) D. Halic. Jnt. Rom. F. p. 388. /. 38. Cf. Sainte-^ 
Croix, Mém. de VAcadém. des Inscript, r. XLVIIls 

p. ixi'r-ii4« , 
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i CHAPITRE III. 

VILLE EXTERIEURE, 

On se'spuvient que Thucydide désigne sous 
ice nom là partie de Syracuse, située hors do 
l'île d'Ortygie, et qui, du temps de Cicéron, 
se composait des quartiers Achradihé, Tychè;^ 
Iféapolîs et Epipoles, 

§. I. Achradine. 

Elle était bornée à l'est par la mer, aii nord 
par le port de Trogîle, à Fouest par les quar- 
tiers de Tychè et de Néapolis (i), au stid par 
le grand port. 

Achradine fut habitée après Ortygîe : le 
texte de Thucydide est formel à cet égard. 
Mais combien, de temps après randvëe d'Ar'» 
chias ? C'est ce qu'aucun auteur ne peut 
nous apprendre avec précision* La phrase de 

(i) D'Orville dérive le nom à^ Achradine dV;^p«f , es- 
pèce de poirier sauvage q^i croit encore maintenant près 
de l^ Scala Greca. (^Sicula. c XI» p* 179.) 
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Thucydide^ citée et discutée plus haut (i)^ 
donne à entçndre> comme. KapânséM. La 
Porte Dutbeit (:^)., qûé 1 établissement d'Qrr. 
lygie a précedlé de fort ipôui: celui d'Achra- 
dipe : ce que confirment deux témoignageis 
^ positifs ; sàvoi^r,.que les Syracusaihs, soixante* 
dix ans après 1^ fondation de Syracuse, bâ- 
tirent les villes d'Acres (3) et d'Enna (4> 
Il est clair qu'avant d'envoyer au loin un 
excédant Aei population qui n'aurait pu qu'a* 
jouter à la force de la colonie, les Syracusains 
durent penspç à. étendre leur. établissement 
j^ur la: côte voisine d*Ortygie, Quand ils virent, 
quelque temps après, que ce second quartier 
ne suffisait plujs pour contenir les nouveaux 
colons attirés de tous optes par l'heureUse 
situation de Syracuse, ils purent alors songer 
à envoyer deux colonies à Acres et Enna^ 
dont la situation leur avait paru propre à 
favoriser lejirs relations avec l'intérieur. 



(i) Foy. supràyp. la, 

(a) Trad, de Strabon. IL 358. mt. 3, V, la Note V, 

(3) Thucyd, FL 5. 

(4) $teph^ Byz% voce in*. 
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'Achradine à çlonc, selon toute probabilité^ 
pi^cédélafondatitm d'Ënna et d'Aores, o e^t- 
à«dire qu'elle est antérieure à l'an 688 ayant 
l'ère vulgaire. Il s'ensuit que la construction 
de ce quartier se rapproche beaucoup de 
l'arrivée d'Airchias ; et' l'on ne s'éloignerait , 
pas beaucoup de la vérité^ en supposant 
qu'il a commencé à prendre quelque cousis* 
tance entre les années 710 à 700 avant l'ère 
vulgaire , ou 40 à 5o ans après la fondation 
de Syracuse. 

Il est assez difficile de savoir si Achradin& 
^'était agrandie depuis Thucydide; mais, eil 
remarquant la rapidité avec laquelle, depuis 
le siège des Athéniens , les faubourgs de Ty^ 
chè et de Néapolis, qui auparavant n'étaient 
presque rien , s'accrurent et se peuplèrent^ 
on aura quelque t*aîson de penser que les li-^ 
mites de ce quartier n'ont pas dû être recu« 
lëes à l'ouest , parcequ'il paraît que la popu«> 
latipn qu'il ne pouvait plus contenir se porta 
dans les faubourgs. 

Dès le <emps de Thucydide , Achradine 
était entourée de bonnes murailles. Celle 
de l'ouest existait sans contredit, quoique 
Thucydide n'en parle pas : autrement les 
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Athéniens, en attaquant la ville de ce côté, 
s'en seraient aussitôt rendus maîtres. Quant 
à la muraille du côté de la mer, elle exis* 
tait bien avant cette époque (f ). Mais Achror 
dine était encore mieux défendue par les 
rochers escarpés dont le pie4 est baigné 
dfes flots (a): voilà pourquoi >Plutarqùe la 
regarde comme la plus forte de toutes les 
parties de Syi^acuse (3). 

Achràdine était sans doute ^ dès le cini^ 
quième siède avant J. G. , ornée d'un grand 
nombre de beaux édifices ; mais le silence des 
anciens ^ cet égard est si absolu, qu'il me 3em^ 
ble impossible de connaître soit le nombre de 
ces édifices , soit la direction des rues. Je m/t 
suis cependant hasardé à tracer la prinoipalis 
rue dont parle Cicéron, parceque la directipi^i 
d'une rftc Sîçïùblable, d'une rue qu'on pqur- 
rait dir^ fondamentale, ti'a jatnaîs du épi:oar 
ver de changement (4), 



(i) bîod. Sic. XL 73. t. L 459. lin. 41. , 

(2) D'Orvill: Sicul. c. XL p. l'ji* \ 

(3) Plutarch. in MarceU. 18, p. 4 40. in Timol, 18* 
p. ao4. t. IL 

(4) Fb;^. ia Note Tl, 
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e ' Tout ce que j'ai pu découvrir se re'duit à 
xxn/brunty et à ce que les historiens nomment 

ïj(d forum (ï), que Cicéron qualifie de 
maximum j se trouvait, si nous en croyona 
Bonanni (2), tout près de l'isthme d'Ortygie, 
au pied de: cette hauteur que traverse U 
mùpaiile d'Achradine. 

Quant aux N2aîO"Oijto/, ils étaient incontes* 
tablement dans l'intervalle qui sépare les 
tnurs d'Achradine Aw canal d'Ortygie. Mais 
il ne sera pas inutile de remarquer que le 
mot Ngû)a"o/Kaç n'a point été expliqué avec 
assez de précision; d'où il résulte qu'on l'a 
\t plus souvent confondu avec vicopiov : aussi 
voit-on céi^ deux mots traduits indifférem- 
ment par nàvalia. 

' Thucydide et Diodore ont bien soin de ne 
les pas confondre ; ils s'accordent à placer un 
Vîcopiov dans Ortygîe(3), et des vîcaa-OiKOi sur 

(i) Diod. Sic. XIII. 33./?. 56^7 — r 75. p. 6ox — ii3. 
p. 634. t. /— JtFI. 10. t. II. p. 90. 

(a) Bon. Jnt. 5/r. /. 2. p. 49. E. 

(3) Thucjd. m. %%:Diod. Sic. Xir. 7. t. L 644. Teis 
rasson a fort mal compris ce passage {jt. IF. la). 
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le grand port (i). Jules Pollux distingua 
<^aleinent ces deux mots, et l'interprète latia 
a conservé cette différence (a). 

Quant à l'idée qu'ils représentent exacte- 
ment, la voici ; et je ne crois pas qu'il existe 
de cas où la distinction établie ici ne serait 
point admissible. 

Viîcopiov ou vîGù^iob était, dans les ports ^ 
l'emplacement tout entier (o tpttoç ct/Trctç) 
destiné , soit à construire oa^ à radouber 
les bâtimens, soiç à les recevoit* quand on 
les tirait sur le rivage, pour les préserver dç 
l'humidité (3). 

Les vicûtrouo^ ou vicoç oizoi , compris dans 
le vî€ûpiov^ étaient des espèces de loges cou- 



(i) Thucjrd. FIL 25. Diod. XIF. t^i. /?. 676. Les tra- 
ducteurs de Thucydide laissent ici quelque chose à de« 
sirer. Porcacchi tfaduit indistinctement rE«)p/0 y et vt/ia-otscct 

par arsenale. ( Traduz. di Tucidid^L U^p. 173-175.) 

(a) JuL Pollue, Onom. IX, a8. M^f f^, navaUa; nâ- 
fctxoi, naviumtecta, très bonn^ version, Sylburg («é? 
Dionys, Halic, Antiq, Rom. IX, 0]L2, Leipzi, 1691.. e/ 
Pausan. I, p, 3. kùhn) traduit également bien vtâio-aixoi 
par navium receptacula, 

(3) Harpocr, voce tuift». 
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la hauteur du plateau sur lequel Syracuse 
était assise. En examinant le texte de Thu- 
cydide, on voit bien clairement que c'est là 
le ^pvf^vhç dont il parle en deux endroits (i)* 
Dans ces passages, que je discuterai plus 
bas, Thucydide étend Epipoles jusqu'à ce 
rocher: ce qui prouve que, de son temps, 
les deux quartiers de Tjrchè et de Néapolis 
ne s'avançaient pas au-delà de ce même point. 
Partant de ce fait qui me paraît ineontestablci 
je vais poursuivre mes reche1?ches avec plus 
d'assui^ance* 

'ïv^tl ^oXiç ^iKîXlctç mXno'iov ^vpctitiicrZvé 
C'est-à-dire: «Tychè, ville de Sicile, près 
« dé Syracuse (a). » Cet article prouve deux 
choses : i ^ qu'Etienne de Byzance l'avait puisé 
dans quelque auteur très ancien qui écrivait 
avant que Tychè fît partie de Syracuse; 2? que 
ce faubourg, avant d'être réuni à la ville, 
formait déjà un lieu assez considérable, pour 
mériter le nom de <5roA/ç. Cependant il ne 
faudrait pas trop insister sur la force du mot 
nsroXiç dont Etienne se sert ici ; car il 4e 



(1) Thucyd. FI. loi. io3. 
(a) Steph. B^fzanU voce Tup^n* 
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donne quelquefois à dés lieiix qui ne le mé- 
ritent point, il est vrai que, si l'on en csoit 
Diodore (i), le faubqurg de. lychè. élRit déjà 
fort considérable lorç de l'expulsion de Jhra- 
sybule, c'esl-à-dire la quatrième année de la 
78® olympiade, 465 ans avant Je'sus-Christ(a)j 
ou 5o ans avant le siège des Athe'niens : ce 
qui confirmerait le témoignage d'Etienne, 
si l'on ne voyait clairement que Diodore 
rapporte à l'an 465, ce qu'il connoissait de la 
topographie de Syracuse, sans distinguer la 
différence des époques. Néanmoins, tout en 
supposant d'une part , que Diodore a mis 
un peu d'exagération dans son récit (ce 
qu'on n'aura pas de peine à croire), et de 
l'autre , qu'il ne faut pas prendre à la lettre 
l'expression d'Etienne de Byzance, on ne 
peut du moins se refuser à admettre que , 
dès le temps de Thucydide, Tjcchè renfermait 
déjà un grand nombre d'habitations. 

Mais cette hypothèse, q\ioique ti:ès fondée, 
n'a cependant point l'autorité/^o^iftVe de Thu- 
cydide , qui ne parle de Tychè qu'une seule 

(i) Diod. Sic. XL 68. t, /. 455,. 4^9. 
(a) Larcker, trad. d'H^roJot, Vlll, 65o. a« éd. 

3 
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fois, encore n'y joint -il aucune circons- 
tance qui puisse donner quelque lumière 
à cet égard : ajoutez que Tv^tj est défiguré en 
Svxîî. Voici le passage : ko) KOLjctç^o-oLvliç iv 

STKHN 0/ Ad'fjvoûoi. x. t. A. (i) « Après 
« avoir placé une garnison sur le Labdale , 
« les Athéniens s'avancèrent vers Stquè. » Ce 
^VTCiH a beaucoup embarrassé les érudits. Fa- 
zellï ne balance pas, sur la foi d'Etienne de 
Byzance, à en faire un lieu indépendant de 
Syracuse (a). Lucas Holstenius et Thomas de 
Pinedo, dans leurs doctes commentaires sur 
Etienne de Byzance , n'ont pas su comment 
expliquer le Ivkyi <srXft&iov ^vpctit^am dont 
leur auteur fait mention (3) : le premier se ' 
contente de renvoyer à Thucydide, sans autre 
discussion ; le second semble même ne pas 
connaître le passage de notre historien. Clu- 
wer ne doute pas que le Svxîî de Thucydide 
ne soit le Tt;;j^« des autres auteurs: il est même 
à peu près certain qu'Etienne a puisé cet ar- 

(i) lliucyd, n. 98. 

(2) FazellL de R. S. /?. ia4. Z>. 

(3) Steph. Byz. vote Xvxtlt, 
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ticle dans Thucydide* Ce qui a pu éloigner 
les commentateurs d'Etienne d'une idée aussi 
naturelle, c'est que, dans un autre article 
(cité p. 32),Etienne de Byzance parle de Tv^tl 
comme d'une ville existante, et fait ainsi 
deux villes distinctes d'un seul faubourg de 
Syracuse ; mais cela prouve seulement qu'il 
avait puisé les élémens de sort ouvrage dans 
des auteuts de tous les âges, et que ces nom- 
bt'eux matériaux, rangés peut-être par ce 
lexicographe aved ordre et discernement, ont 
été confondus sans jugement par son abré- 
viateùr Hermolaûs, 

L'identité de Tv^ti et de Stutîij reconnue 
par Cluwer, est dojic démontrée. Mais on 
peut reprocher' à ce savdnt géographe d'avoir 
été trop loin, en déclarant le texte de Thu- 
cydide corrompu (i), et en voulant substi- 
tiier TuTCtiv à XvzriP (a) : cela n'est nullement 
nécessaire. Pourquoi ne pas voir dans ce 
dernier mot l'intention de conserver la pro- 
nonciation desSyracusains,qui, en leur qua- 
lité deDoriens, devaient mettre souvent le 2 
- - ■ ■ I [ • II- I , 

(i) Cùii^. S. A. i83. C. 

(a) Id. ihid. 
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à la place du T (i)? L'accentuation même 
du mot Svjt^/ ne doit pas être non plus chan- 
gée sans de bonnes raisons; car, puisque 
les Doriens, en vertu d'une contraction 
quelconque, prononçaient nsroLiJ'afVy «tûJç, 
nsrctvjûùÇy ^têrctvlay au lieu àe ttsretiS'cùv^ ircù;^ 
(ZsretvjcùÇy <arabvlr[y pourquoi n'auraient-ils j)as 
dit ^vxYiv au lieu de :Evr.t\\f ? Le changement 
de 'IvTLYiV en Ivnoiv est le seul qui me sem- 
blerait commandé et par la nature même du 
dialecte dorique^ et par le témoignage de 
Tite-Live, qui, en écrivant Thica (2), nous 
en donne une preuve irréfragable. Je remar- 
querai à cette occasion que , malgré Cluwer 
et d'autres critiques , on pourrait à la ri- 
gueur restituer à Tite-Live le mot Thica, 
leçon des plus anciens manuscrits : comme 
le son du ^ ressemblait beaucoup à celui 
du 0", il est bien possible que Tite-Live ait 
vu ce mot écrit ®v%aL ou même ©/«£, par le 
changement connu de t; en i (3). 



(i) Maittair, Lmg, Gr. DialecU p, 509. Sturz, 

(2) Tit. Liv, XXir. ai. XXV, aS. Cet historien sVst at- 
taché à rendre la prononciation dorienné des Syracusains. 

(3) Maiitair. p. 208. 
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Le nom du quartier Tychè ou Tycè venait 
d'un temple de la Fortune {r\j'xuov\ ou plu- 
tôt du génie public, du génie de Syracuse, 
ainsi que l'a démontré H. de Valois dans ses 
notes sur Am. Marcellin, Eusèbe et Evagre ( I ). 

§. III. Néapolis. 

On se rappelle qfue ce quai^tier avait reçu le 
nom de Néapolis, parcequ'il avait été bâti 
après Tychè : il devait être bien peu de chq^se 
au temps de Thucydide , puisque Tychè même 
avait si peu de consistance. 

Thucydide nous donne un renseign/ement 
précieux dans ce passage ; 

« Pendant Vhivery les Syracusains élevèrent 
a en avant de la ville, dans toute la partie 
« qui regarde Epipoles, dçs murailles qui en- 
in fermaient le Téménite dans leur enceinte , 
« craignant , en cas d'échec , que le circuit 
a trop étroit de la ville ne fût trop facile à en- 
« vironner d'un mur de circonvallation (2). » 

(1) Cit. par M. Bast [Lettre trit. à M. Boissonade.p. 41). 

(2) Thucyd. Kl, 75. trtl^tl^ov i'i xec) ài ^v^etKÔvriat tv 
T» x^tfcttvt 'Wfiç Te T»i tFôXUy Tov TifcivirniTt ivloç -aroini- 

a-»fctvoiy Tit^oç irttfti wZv ro trfçç tÙç Z^tvoXÙç o^m» 

*. T. A. 
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Quel était ce Téménite qui se trouvait hors 
de lencpinte de Syracuse, et que les Syracu- 
sains y renfermèrent ^u moyen d'un nou- 
veau mur? Selon Cluw^r, c'est l'endroit ap- 
pelé depuis Néapolis{i)\ et tout concourt 
à appuyer sa conjecture. Lés doutes qu'on 
pourrait se former à cet égard disparaîtront 
si l'on examine: 

i^ Ce membre de phrase raroL^a ^civ 70 
rmpoç rctç l^TTiTToXcLç o^cùVy qui ne peut dési- 
gner que la partie de Syracuse située entre 
Epipoleset Achradine, c'est-à-dire Néapolis^ 

2^ Ce passage d'Etienne de Byzance : Tg- 

^phç rotlç IvpûtKHŒctfç (2). Cet article d'E- 
tienne, emprunté sans doute de quelque 
auteur fort ancien, s'accorde parfaitement 
avec le texte de Thucydide : car le Tî/utivWrç 
de celui-ci est évidemment le Tefjiîvoç d'E- 
tienne ; et ce lieu de Sicile^ près de Syracuse, 
et au pied d'Epipoles, ne peut être que 
Néapolis. On remarquera qu'Etienne ne le 
nomme point ^oA/ç, comme Tjchè, mais 

(t) Cluver. p. x^iL. F. 

(2) Steph. Bjrzant. voce Ttfiitvoç. 
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seulement tovroçy lieu; ce qui confirme en- 
core ce que j'ai dit plus haut , savoir ^ quâ 
Néapolis e'tait très peu de, chose à Fëpioque 
du siège des Athéniens-' 

Enfin if à ces preuves* suf.Vid^ntité'de Témé- 
nite et de Néapolis y on peut «n ajouter une 
décisive, falirniç par. Plutarque. Get histo 
rien n,ous apprend que NéàpoUs comiriuÂ 
niquaitavec la campagne, dû coté de l'Ana- 
pus, par les Portes Ménitides (i): Ita7à toç 
HiVili^ocç asvXaç. Il est évident que ce njot 
MîvrrlJ'àç est corrompu de TE^gyrri^Ta^ (a)\, 
(Téménieides y soit qn^ Plutapque l'at mal 
écrit lui-ttême, soit que les copistes l'aieât 
altéré. Qn ne peut, d'après cela ^ s'empêchev 
de reconnatfre dans ces portes de Héapolis; 
les aneieïWPiefi. portes ducTéménite, qui.coh- 
servèrenfe leur^ i^iom après que le nom du 
Téménile .mêfiae eut été chaiagé^elî Celui de 
Néapolis. (3), 



(i) Plutarc/i. in Dion. 29. t. F". ^01» 

(2) D'OrvilL SicuL c. JTI. -a<)3. , 

(3) Hobbes est fort bien entré ^^bs le sens da tejc^e, 
en écrivant cette note : Temerûtis ihe ^ound belonging 
to ihe temple of Apollo {Transi, of Tku^d,p, 392»^.); 
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L'ëtymologie du mot Téménite est liée à 
rexistence d'un temple d'Apollon dont il ne 
restait pi lis, au temps de Cicéron, qu'une 
statue transportée à Rome sous Tibère (i). 
Tout porte à croire qu'il était un des plus 
anciens de Syracuse, et que les fondateurs 
de la colonie l'avaient élevé à Apollon, comme 
à leur dieu i^^yrcti-ç^ au dieu doiat les 
oracles les avaient guidés dans le choix de 
remplacement où ils devaient s'établir, (a). 
Selon l'usage des anciens de consacrer aux 
die;ux des terrains boisés plus ou moins éten- 
dus, nommés T€/>t4j/« (3)>^ les, Syràcusains 
ayaient planté autour de ce temple d'Apollon 
un TtfjLîvoç ou bois d'olivier (4), qni avait 
valu à Apollon le( surnom de .Téménite (o 
Tf^avîrnç). Ce surnom devint le nom propre 
du temple et du quartier; c'cîst ainsi que 
Tt^^lfWj génie de la ville y se disait pour 

mais Mitford va beaucoup trop loin en appelant Témé- 
nite a quarter of Syracuse ^Hist. qf Greece, t. IF, /?. 75. 

(i) Suet. in Tib, c. 74. /. /. 601. Bùrm. 
(2) Strab. FI, 4i3. C Steph. Byz. voceXv^eCfc. 
. (3) Eurip. Schol. adPhœniss, 24./?. 601. FalcKen, 
(4) Thucyd. FI, 99. 
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Tv^î7ov ou Tv^cûov^ temple du génie public^ 
et même ppur 70 t« Tf;^;g/« ^poaç-uov. Paip 
une métonymie semblable, le fameux temple 
de Diane à Ephèse, était appelé tout simple- 
ment il Ap]ijuLàç{i); celui de Jupiter A mmon, 
kfifjuùùv {%) : métonymie qui a passé dans 
plusieurs langues modernes. 
. Le texte de Thucydide relatif au Téménite 
est trop peu cirèonstancié, pour qu'où puisse 
en inférer rien de certain» sur. letendue du 
terrain que les Syractisains enfermèrent dan j 
l'enceinte de leur ville. Cependant ^ si l'on se 
rappelle ce qui a été dit plus haut sur la 
rocher (Kptfifivhç) ^ on ne* pensera pas que le 
Téménite dût s'étendre plus haut que je. ne 
l'ai indiqué .surmon plan ; «j'en «donnerai U 
preuve, plus bas; . . • . . : ; 

- Ainsi îl me paraît prouvé qu!au moment 
où les AthénieiDS vinrent mettre le siège dcT 
vaut. Syracuse: 

1^ h» ville extérieure 'ne détendait pas au- 

J — . , [ 1 — , L. .'-1' -U 

(i) Xenoph, Hellen. L 2. 6. Schneid. 

(a) Arriari. Eœp, Alex, III, 3.p, 106. Gronov. Quinte- 
Curce a dit aussi ab Hammone rediens {Jf(.,S. i,)ut cor- 
pus suum ad Uamtnonem ferrijuberet (X 5. 4 )• 
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delà des murs d'Achradine; et que ces murs 
n'avaient pas changé de place entre le temps 
de Thucydide et celui dé Cicéron. 

2^ Tychè était déjà assez considérable. 
\^ 3® Néapolis n'existait point ; mais le Té- 
ménite , espace vide de maisons^ fut envi- 
ronné de murs lors du siège. 

Il en est de la position du temple d'Apollon 
Téménite , comme de celle du temple de la 
Fortune ; aucun renseignement historique ne 
peut nous en indiquer la situation. Cicéron 
en parle; mais, comme ils étaient détruits 
de son temps, il n'est entré dans aucun dé* 
tail. La position que je leur ai supposée est 
donc néceseairement trè& arbitraire ; et j'au- 
rais peut-être mieux fait de ne les point in«> 
diquer. Cependant il m'a semblé que l'em- 
placement qui pouvait leur convenir était, 
pour le temple d'Apollon Téménite, la col<- 
line au pied de laquelle passent les murs du 
Téménite ; et pour le temple de la Rortune , 
cette autre colline voisine de la muraille des 
Athéniens (voyez. la carte). En effej: , rappe- 
lons^nous que les Grecs choisissaient presque 
toujours l«s lieux élevés pour y bâtir les 
temples des dieux; usage qui leur venait > 
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comme tant d'autres, de l'Orient^ où tes 
dieux étaient adorés sur les pli^s hautes mon-r 
tagpes, lî/.Tç/ç v/^n^Q%r9éç r&v^èpmvy selon 
l'expression d'Hérodote (1), et dont o» trouve 
encore des traces dans la Grèce moderne (2). 
Cette kypot]3uè&e s'appuie d'aiJleurs sur un 
passage de Thucydide^ qu'elle contribue éga- 
lement à éclâirclr. Notre histojcien parle d'une 
certaine colline Téménite^ 11 àzf^ ji Tîfis-^ 
virnc (3). Bonànni veut que ce soit le fielvé-: 
dère, c'est-à-dire le pio le plus élevé d'Epi* 
pôles : opinion insoutenable. B'Orville croit 
avec raison qu'elle élait renfermée dans l'en^ 
ceinte du Téraénite (4). l'ajoute qu« c'est prot 
bablement celle où les Syracusains avaient 
élevé 1© temple d'Apollon Témrfniite ; ce qui 
explique natuieliement le nouÉn* qu'elle poF4 
tait. ;.■.'■' . o ; . ^ . , .r 



(i) Herodot lih. 1. c, i3i. 

(2) Villoison, dans lef AnnaL des Foy. de M. Malte- 
Brun, i» II, p,\^Ç>, V 

(3) Thucyd, Fil, 3* Six manuscrits de la Bibl. ïmp., 
et les deux manuscrits de Casse! et ^ ^Au g sb ourg, dumie ii t 
TifAtuTiç , qui me sembj» prçférajl^e à la le<Jou reçue. , 

{k),D'OrnlL Sici^. ç. JCL p. 1 89, •. 
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On peut inférer d'un passage de I>iodore que 
c'est vers le commencement du règne de De- 
nys le tyran^-, 4^4 ans avant Jésus-Christ, où 
neuf ans après l'expulsion des Athéniens (i), 
que le nom de Néapolis paraît avoir remplacé 
celui de Téménite. Ainsi, dan^> l'espace de 
ûeuf ans , Néapolis fut bâtie et s'accrut avec 
une rapidité dont il est facile de trouver la 
raison, dans la juste inquiétude desSyracu- 
sains, qui durent se hâter d'étendre leur 
ville jusqu'au pied^ d'Epipoles, afin que si 
Athènes envoyait une seconde armée pouij 
venger sa défaite , ils ne pussent être envi- 
ronnés une setsdnde fois d*un murde circon- 
vallatic^n. 

. • Tyvhè et NéapoUs restèrent pendant long- 
temps les fiaubourgs de Syracuse. Il parait 
néanmoins qu'au temps de Marcellus, ils fai* 
saient partie de la ville (3). 

§. IVf Epipblés. 
Ce dernier quartier de Syracuse est main- 

' -i - "! l. I I i I ' . I l II I |l I 

(i) Diod. Sic XIV. 9. U /. 646. 
(2) PluU in Marcelh.id, t. IL 440. 
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tenant assez coônu par tout ce qui a été dit 
précédemment. 

La description qu'en donne Thucydide est 
contenue dans cette phrase (1) : 

« Pensant que si Tennemi ne pouvait s'em- 
« parer d'Epipoles, endroit escarpé et qui 
«domine la ville, il pourrait difficilement, 
<c même vainqueur, les renfermer d'un mur 
«de circonvallation, les Syracusains réso- 
« lurent d'en garder les accès , les seuls qu'il 
« pût tenter. De tous les autres côtés , sont 
ce des collines dont le penchant est dirigé du 
« côté de la place ; en sorte que le terrain 
« qu'elles enveloppent , est tout entier à dé- 
« couvert (si). Les Syracusains ont donné le 
« nom d'Epipoles à cet endroit , parcequ'il 
« domine le reste du pays. » 
' Cette dernière phrase de Thucydide est 
confirmée par le rapport des voyageurs. Les 
collines d'Epipoles dominent en effet tme 
grande étendue de pays. De ce point élevé 
l'œil embrasse un. magnifique paysage ; k 



(i) Thucjrd. FL 96. irad, de MM, L. et G. 
(a) Ce dfemier membre parait susceptible d'un autre 
sens. Fby. la note de Duker. 
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droite, la vue s'étend sur les fertiles cam- 
pagnes des anciennes villes d'Hybla*et d'Hé- 
lore , jusqu'au cap Passaro ; à gauch^ , le 
sommet de TEtna et l'extrëmité de la chaîne 
des Apennins couronnent Thorizon (i). • 

La partie la plus élevée d'Epipoîes se com- 
pose de plusieurs collines S c'est pour cela 
qu'on avait donné à cet endroit le nom plu- 
riel d'Epipoîes, ai ÈTnTtoAal (a). 

Entre ces collines, le Labdale et YEuryèle 
sont les seules {lont les historiens fassent 
mention. 

Thucydide nous indique la position du Lab- 
dale. « Les Athéniens constt'uisirent, sur le 
« bord même de la pente escarpée d'Epipoîes^ 
« (Itt UTtpOii iroli zptifJivoJç tm ,i^7ri^oXS>v) ^ 
« un fort qui regaîdait Mégsfres (3). » Ainsi, 
en rapportant la 'situation du Labdale à Mé-' 
gares , Ville au tiord de Syracuse, Thucydide 



(i) Swinhume'i ttavels into the Uvo Sicilies, IJ. 336, 
{*3l) Tous 4es auteurs s'accordent à mettre ce nom au 
pluriel : Dîo(}ore fait seul exception; il dit q EV/xdAii en 
deux endroits (XIII. §. 8. p, 547. /. Ga. et §. 11. p. 55o. 
/. a.), où il faut très^probablement Nre «r V.'itt'TàXetL 
(3) Thucyd. FL^'], Voy. la Note VIL 
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place cette colline du côté du nord relative- 
ment à Epipoles. La seule position qui lui 
convienne est donc celle que je lui ai doiinëe 
d'après Chiwer (i). 

Il est bon d'observer que de ces mots 
ôpûJy ^0^ ra MeyapcL, et d'une autre phrase 
du même historien (a), quelc^ues savans, 
entri^ autres Mitford (3), ont conclu qu'il y 
avait dans les environs de Syracuse, un en- 
droit nommé Mégares j difféTent de Mégares, 
ville située entre Syracuse au sud et Catane 
au nord, et plus anciennement appelée Hybla 
Galéotis ou Géléatis (4) ; mais cette supposî* 
tion est sans aucun fondement. Il est facile 
d'expliquer pourquoi les Syracusains y en- 
voyèrent une garnison, en même temps qu'à 
Olympieium, quand on fait attention qu'Hy- 
bla Galéotis ou MégareSj soumise par Gélon , 
tyran de Syracuse (5), était encore sous la 

(i) Clmftr^ S, A, p. 17^. E. 

{%) Thucyd, FI, 75. »«< r* Miyufeù ^fi^ior, xcit ir tS 
OXvfcynuM «AA0. 

(3) Histor. of Creece. JF. 76. 

(4) Steph. Byz. voce *Y?Ai«. Thucyd, FI. 62. Cf, Gail, 
Obs, sur Thucyd, premier SuppL p, 23. U /, desatraduct. 

(5) Thucyd, FI, 4. 
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domination des Syracusains, lors de l'expé- 
dition des Athéniens (i). 

Pendant le siège, les Athéniens s'étaient 
emparés du Labdale, et y avaient construit 
un fort (2) ; mais le Lacédémonien Gylippe, 
pénétré de l'importance de ce poste, ne tarda 
pas à le leur enlever (3). 

L'Euryèle était la crête la plus occidentale 
d'Epipoles, comme le prouvent trois passages 
de Thucydide (4) et celui-ci de Tite-Live: 
fc Ad Euryalum signa referri jussit. Tumulus 
« est extremâ parte urhis, versus à mari (5). » 
C'est maintenant le Belvédère, selon Cluwer 
et d'Orville. 

(i) Thueyd, FI. g^. 
(a) Id, ib. 97. 

(3) Id, Fil. 3. 

(4) Id. FI. 97. FIL 2. 43. Etienne de Byzance, Dio- 
,dore et Thucydide, mettent EvfvnXoç au mascnlin. Dans 

un seul endroit de Thucydide, on trouve ro Ev^vri>^op 
( FI. 97). Wasse veut qu'on soiis-entende ^oxl^^tov : 
supposition tout-à-fait inutile ; car il est de toute évidence 
qu'il faut lire roi EJpw'uAov avec les manuscrits Arund. et 
Clarendon. et huit autres de la Biblioth. Imper. Voy. les 
précieuses variantes recueillies par M. Gail (f. FI 180. 
de son Thueyd. ) 

(5) Tit. Liv. XXF. aS. 
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Bonanni, pour «e procurer le plaisir de 
différer en tout de Clu*wer(i), rejeWeliropii 
nioD de ce savant sur la situation de l'Eu* 
ryèle, parceque, dit-il, le helyédère (if£u^' 
Tjèle de Cluwer) est assez élevé pour queTite- 
Live lui ait au moins donné le nom de^p^^! 
de préférence à ôelui de tumulus'.^^soiiim^-si 
Tite-Live n'aurait pas bien pu se servirdu lAot 
/z//72Z^/2/^dans le sens générique àe haiïteur,'* 
ou dans celui du .Ao<poç des Grecs, c'est-à-' 
dire de sommité, v^t\}^ç rS opbt/^'TOTrb^' 
i^EtymoL Magn.)\ C'est en ce sens qu'e les' 
mots Ao^oç et tpoç sont souvent mis rtrft 
pour l'autre chez les écrivains les plus purs (2). 
Aussi Isaac Vossius a-t-il remarqué que les 
Grecs appelaient Ao(poi les plus hautes mon- 
tagnes (3) ; d'Orville cite même des exemples 
de Airvvç Xixpoçy le mont Etna (4). Si Ton 
explique de cette manière les mots Ao(poç 
iî4wAoç (5), par lesquels Strabon désigne le 



(i) Ant. Syrac^ I. 5./?, 78, F, 

(2) Xeri» Anabas. 111, 4* afi.^^. et p. aSp. éd. Hutchins, 

(3) Fossius ad Pomp, MeL /. 10. 874. ^ronov. 

(4) D'OrvUL SicuL c. XL p. i88. 
\^) Strabon, FLl^i^.B. 

4 
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moat Erjrx, que les poètes se plaisent à qua- 
lifier d'altusy de magnus, et que Polybe re- 
garde comme la plus haute montagne de la 
Sicile après l'Etna (i), on fera disparaître la 
contradietion qu'un habile critique a cru re- 
marquer entre le géographe et l'historien (2). 
-On a vu précédemment qu Fpîpoles n'a- 
vait pas toujours eu la même étendre. Au 
tj^mps de Cicéron, les faubourgs de Tyq)biè 
et de Néapolis s'avançaient jusqu'aux Lato- 
ipies. Epipoles n'occupait donc que les der- 
nières collines. Mais, au temps de Thucydide, 
où les faubourgs ci-dessus nommés, surtout 
Néapolis, étaient fort peu considérables, 
Epipoles descendait beaucoup plus bas. 

Ce fait , nécessaire à l'intelligence de plu- 
sieurs passages et de quelques unes des opé- 
rations du siège, résulte des phrases sui*- 
vantes. Il faut se rappeler ce qui a été dit sur 
le rocher escarpé xpw/^voç (p. 3a). 

1** « Les Athéniens, ayant alors réuni leurs 
<f forces de terre et de mer, ceignirent les 
« assiégés d'un mur double (Plan, n^ 19), qui, 
fi partant d' Epipoles et du rocher ^ se prolon* 

(i) Polyb, I. p. 56. D. Casaub. 

(2) Trad, de Strabon, IL p, 365. \ 
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« geait jusqu'au grand port («i). » Thucydide 
^lend donc Epipoles jusqu'au rocher. 

7? La seconde phrase est pluis positive en- j 

cote, mais moins claire (2). Elle peut s'en- | 

tendre de deux manières; et l'inspection seule ! 

du plan peut nous décider en faveur de l'une, 
et nous faire rejeter l'autre (3). 

Voici en conséquence la seule traduction 
que les localités et le texte semblent auto- 
riser : « Le lendemain, les Athéniens entre- 
ce prirent de fortifier, à partir de leur mur 
« de circonvallation , le rocher qui, situé vers 
« cette même partie d' Epipoles y regarde le 
« grand port, » 11 faut se souvenir que , dans 

(1) Thucyd, VL io3. trad. de A/, GaU. 

(a) Thucyd. FI. 101. x>î ^' vçt faite «W rS *v*Xn itii- 
X^Z^* ^< A^Tfivettei rov xfnfcvov rov vw%^ th cAv; oç tSv 
EVi;r»AÂîy ravTffi zrfcç rov ><tfiivu, 0p«. *. r. A, • 

(3) La Yersion latine est , comme dans tous les endroits 
diffieiles, un peu pllis obscure que le texte; et ceïle de 
Hobbes, quoique vague, montre cependant qu'il à quel- 
quefois traduit sur le grec : « Tlie Athenians beginniiig at 
« tlieir circular wall,built onwards.to the Craggeiover the 
« marishes , whîch on thai part of Epipolae looks to the 
9 great haven » (/?. 408. /^). Pôrcacchi traduit de même : 
« £ cominciarono a munlre une rnpe, la quale sovrasta\a 
« ad una palude, cfie da questd parte di Epipole, guarda 
« verso il gran porto » (^ //./?. 1 53. Rom, 1 78^). /- 
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le paragraphe précédent, Thucydide parle 
d'une entreprise contre les murs de Témé- 
nite : c'est à cela que 3e rapporte retvrvi , 
dont le sens paraphrasé doit être iv ou mrpbç 
ravrri (Jiîflh ^v àplim «(pa^gv, vers cette 
même partie (d'Epipoles) dont je viens de 
parler. Cette traduction, appuyée par le pas- 
sage précédent, et l'appuyant à SQn toiir, 
achève de démontrer jusqu'où Thucydide 
étendait Epipoles. 

Si l'on a suivi ces recherches avec quelque 
attention , il suffira de lire une seule fois une 
scholie dont on s'est souvent appuyé, pour 
en sentir toute l'absurdité: je me contente 
de la citer sans remarques; elles seraient 
inutiles.^ ETe/cTÎ! Ap;^;iaç ifo-o-apaç mroXuç 

âvloLi A^paS'ivh^ NôattoA/ç, ETTiTTO^iet) ko) 
Tvx^* «jt fjt t3 nsTApalv^ovloç hv Mg^aAo- 
fWoXiAç îiTfê raç lupoLXHŒdç (i). Ce n'était 
pas la peine d'entasser de si grossières fautes 
pour expliquer fJt^iyctXonB^oXnç è l.vpctKoa'At , 
aussi facile à entendre que fJbiyetXo^oXiîç 
À-S-Xvai (1). 

(i)Sckol.adPyth.II.i. 
(a) Pytk. Fil. I. 
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CHAPITRE PREMIER. 

ENVIRONS DE SYRACUSE. 

1 

Ait sud de Syracuse coule VAnapus, main- 
tenant XAlfeOy qui se jette dans le grand port 
après un cours d'çnviron' douze lieues (i). 
Un peu au-dfessus de son embouchure , il 
reçoit à droite un ruisseau formé par la fon- 
taine Cyane', j)rès de laquelle Pluton, enlevant 
Proserpine , s'était enfoncé dans les entrailles 
de la terre. 

Entre l'embouchure de la fontaine Cyané 
et le grand port , on passait l'Anapus sur un 
pont (a) éloigné de dix stades de Syracuse (3), 
et servant à la communication de cette ville 
avec le temple de Jupiter, et avec le midi de 
la Sicile, au moyeu du chemin «appelé voie 
HélorinCf dont je parlerai bientôt. 

(i) Foy. la Note VIII. 

(2) Thucyd. T/. 64. Plut, in Nicia. 16. t. III. 376. 

(3) Flut. in Dion. 27. t. F. %^q. 
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Sur la rive méridionale de l'Ânapus, s'élève 
une colline dont la pente est assez douce de 
tous les côtés, excepté vers le fleuve. Elle 
s'appelait Olympieum{\) : nom qu'elle devait 
à un fameux temple de Jupiter Olympien, 
rempli de richesses , et où l'on conservait les 
registres contenantf les noins de tous les ci- 
toyens de Syracuse (a). 

Outre le temple de Jupiter , il se trouvait 
encore sur cette colline une petite ville nom- 
mée par Diodore et Thucycttde PoUchna 

(noA/;^i'if). 

Ici je m'arrête pour justifier Diodore d'une 
inadvertaneedont on l'a mal-à-propos accusé. 
On lui a reproché d'avoir pris pour un nom 



(i) Diodore et Plutarque écrivent dxùfcv%ioit\ Thucy- 
dide, dxvfiTFiuof ^FT. 64. 65. 70. 75. Fil, 4. 37. 4a). 
Mais quelques manuscrits donnent O'Xvjti^tafi toutes le- 
çons également bonnes. {Foy. Dukerad Tkucfd. //. 91.)" 
Alberti a fait voir que ces différences- viennent de ce que 
dans les manuscrits u et^ se confondent souvent. {^Foy» 
Giossar, Grœc. inNov, Testam,p. ia6. Lugd. Bat 1735.) 

(2) Plut, in Nie, 16, t, III. 376. Voyez les restes de ce 
temple dans Saint-Non (IF. part. 2. jd, 3o5) et dans 
WilXins {Antiquit. cf Magn. Ùrœcia). Ce dernier fait de 
Polichna une viiie d' Olympia, p. 11 et 18, 
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propre le mot raro^fi^vt\ , qui signifie simple- 
ment bourgade: on s'est appuyé', pour cpla,du 
passage où Thucydide'eh fait'mention. Mais 
il est de toute impossibilité que Diodofe, 
que lé défaut de crilique n'empêche pa« d'être 
fort instruit dans la géographie de la Sicile , 
ait commis une erreur aiïssî grossière; et, 
s'il tf y est point tombé j on conviendra sans 
peine que dàiis Thucydide ^o>j^vi/i est un' 
nom propre fcommedans Dîodore (i). Rien 
ne s'ôppôse d'ailleurs à cette interprétation : 
Thucydide lui-même et Hérodote placent 
une Polichna en Crète (a) ; Chio en possédait 
uiie autre (3); Strabon et Etienne de By- 



(i) Diod. Sic. rnv jtnXûVjtctpnf n^Ai^fiir. Xlïl. 7. 547. 
XIF. 7a. 698. i. 1. Thucyd. FIL 4. «Vi rî cf OXvfi^ium 
troXijc^^ irija^ajo, Terrasson a traduit les passages de 
Diodore cités d*une manière tout-à>fait curieuse : il en> 
tend par woxlx^n un fanal {tràd, de Diod, III. 336. 
/r. i5i). 

(a) Ces deux historiens parlent des ltal>itans , woXix^l^ 
rm. Herod, VIL 170. Thucyd, IL^ 85. Le sclioliaste 
nomme la Tille. 

(3) Herod, FI, 26. Il y avait dans le texte «» zroxlx^nç 
rns Xlofv offiiûfAifoç : le célèbre tradùcteur'n a pas manqué 
de lire tltxlxfm {trad. d* Herod. IF, 391). ' 
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zance parlent d'qne troisième siti^ee dans la 
Troadfî (i): enfin, selon Thucydide, il y en 
SLYàit une quatripnie près de Clazoïqènes (a). 
11 résulte de cette interpre'tation :• 

1^ Que la phrase de Thucydide citée se 
traduira par^^ rangé près de Poliçhna, sur 
toijmpieum.: tradi^tionbeaucpup pluscon- 
foripe à H lettre que toutes les ax^tres, et 
qui étç^blit en outre bien clairen(ient quOlym- 
ffifufn était la cpUine sur laquçllci jç'elevaient 
le^ . temple , de , Jupiter et la petite villç dite 
J^pliçhna ; distinction qui n'ayait pas été 

^ ^^ Çuè, dap^ I^ tex^e de Thuoydidç^ il £aut 
écrire ïloX^xv^l > et non ^oX^^vn. 

' (i) Strab. XITL Qoo, ^..«Sfe/?^. Bj-z. voce H^Ai^. Pinedo 
et, Wasse confondent la Policlina de la Troade avec celle 
dont parle Thucydide : c'est une erreur. 

(3) Cellarius dit : Idemne Olympieum et ïlôXlxi'V fue* 
rint, uti videtur^ adfirmare argumentis non possum 
(Noh Ôri. Jnt. II, |ia. 63i). Hobbes traduit..., werc 
quartered in a Unie town called Olympium (/?. 414. C). 
La version de Porcacchi se rapproche un peu plus du yrai 
sens: «La cavalleria era stata collocata dai Siracusafii nel 
piccolo castello chè sta nelV Olimpieo » ( Tucid. JL i6a ). 
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J'ai placé. l6 temple de Jupiter Hors de 
renceinte de Polichna, d'après Di^dore (i). 

Quoi qu'en dise cet kisfDrien^a-), qui parait 
ici mal informé, il est bien certain que Nicias 
commit une énorme faute eci ne se rendant 
point maître de ce poste d'Olympiettm , qui 
lui aurait procuré tant d*avantages. Mais^ 
dans la crainte^ que son armée ne pillât les 
richesses du temple de Jupiter, ce qu'il était 
en scMir^uyoir d'empêcher, et que la co-. 
1ère des*" di^ux ne s'appesantît.suvlui (3), il 
différa de jour en jour «d'occujier cette, po- 
sition. Les Syracusains ^ eurent le. temps d^y 
envoyer une garnison considérable (4), qui 
s'y maintînt pendant toule/laduj'éeda si^pe^> 
et qui le tkard^ âans cesse, taiitôt à k atà- 
lion de jsa. flotte,) tantot^vaux* mûrs de \cnr^^ 
oonvallationv tandis que. lesrSyracusains l'at- 
taquaient, «dd 'Wté de 'la TiUe avec toutes! 
leurs forces* Cette lenteur t>u cette méprise' 
iinconcevable lut . sans ^auciin .doute • uae* des' 



(i) /)iw. x//r. 547. 

(a) Diod. lih. XIII.^. 7. t. Lp. 647. 

(3) Plut. ùtNic. 16. t. IIL p.^j^. 

(4) Thucyd. Vl. 70- 
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causes principales du ifiauvais succès de Tex- 
pedition. • 

De Tàutre-côté dôTAnapus^entrece fleuve 
et les murs du Téménite {Néapolis) , est le 
ùiarais Lysimélia^ qu'alimentent des sources 
abondantes , et TAnapus lui-même quand il 
est débordé (i). Ce marais s'étend de la mer 
à TAnapus; et , dans cet intervalle , une es-» 
pèoe de chaussée naturelle le sépare-^n deux 
partiels, l'une voisine du fleuve, l'autre con- 
tiguë à la mer. 

Etienne de Byzance, Vibius Sequester^ 
Scymnus de Chio (a), parlent. d'un autre 
marais nommé .5)7nco (St^pctit^), qui avait^ 
donné ^n nora à la ville de Syracuse (î);' 
Mirabella, Cluwer et Bonanni, le dtôtinguent 
du iLjrsimélia. Ije Sjrraco^ disëfnt^ils-, était là 
partie du marais qui touchera l'Anapus-; et 
let Lysimélia cdle qui avoi&ine la nl^r. Dans^ 
ce cas, <>n''ne vdit pàs^ pourquoi le nom del 
la ville ne se serait pas plutôt formé /de celudi 
du marais Lpimélia, plus voisin que le Sjrraco 

(i) Plut, in Timqleon. ao. /?. 206. /* lÈ, ' 

(2) Scymm. Ch, v, a6o. qp. Geog, Min* t. IL /'• 17* 

{3)ThéocTitenej^SLrleqneduLysimçlùi(Jdyf. XVJ. 84). 
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de rîie d'Ortygie, où les foadatet^ps de Syra- 
cuse s'étaient établis. Aussi est-il infiniment 
plus probable' que ces marais se nommaient 
primitivement Sjrraco: nom qui se perdit 
dans la suite pour faire place à celui de fy^ 
simélia, sous lequel ils étaient déjà désigné» 
au temps de Thucydide ( i )• Si Ton m'objectait 
qu'Etienne de Byzance et Scymnus de Chio, 
bien postérieurs àThucydide^font cependant 
mention du Sfraco, je répondrais que, de ces 
deux auteurs, le premier avait puisé dans une. 
multitude d'ouvrages très anciens les détails 
géographiques que soif abréviateur a conser- 
vés et souvent confondus ; et le second, poète 
plus encore que géographe, a fait entrer dans 
ses vers, sans s'astreindfe à Tordre dès temps, 
selon le privilège de la poésie, toutes les tra* 
dit ions et tous les faits qu'il a pu recueillir. 
Les exhalaisons de ces marais rendaient 
le séjour de Syracuse fort malsain (a) ; et 
plus d'une fois les armées qui vinrent cam- 
per devant ses murs en éprouvèrent les ter- 
ribles effets. Les Athéniens eux-mêmes n'en 

{i) TAucjd. FIL S^. 

(a) Ç/. Strab. Ub. FLp. 4i3. C. 
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forent poif^t préservés. La contagion, qiiî se 
manifesta dans leur camp (i), hâta la réso- 
lution qu'ils auraient dû prendre et exécuter 
plus tôt, de quitter la Sicile (2). Mais la ti- 
midité et la superstition de Nicias retardèrent 
encore cette retraite (3), qu'il ne fut plus 
temps désormais d'entreprendre. 

La chaussée naturelle {Plan y n^ lo) qui 
sépare le nïarais Lysimélia en deux parties, 
servait au passage de la voie Héhrine (4) : 
route qui commençait à Hélore, ville méri- 
dionale de la Sicile, et , se dirigeant au nord, 
longeait la côte jusqu'au fleuve Cacyparis (5j, 
maintenant la Falconara. Ensuite , tournant 
un peu vers l'ouest, elle conduisait au pied 
de la colline Olympieum (6) , pour aboutir 
aux portes Téménitides. 



(i) Diodv&fi. XUL 1%. 55i. jr/r. 70» 697. r. i. et 
Pluàirck, in Nicia* 22, t, III, 39a. > 
(a) Thucxd. VIL 5o. 

(3) Id. ibid. Plut. id. a3, 393. 

(4) Thucyd. n. 66. ' 

(5) Id. VIL 80. 

(6) FazelL DeReb. SicuL Dec. L Ub. 4. c:^,p. ïo5. C. 
MirabelLp.6i.6%. 
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Depuis sa jonction avec la fontaine Cyané, 
FAnapus est bordé d'une prairîie où les Syra- 
cusains avaient l'habitude de faire la revue 
de leurs troupes (i). C'est là que Nicias, à 
son arrivée , établit son premier camp. Parti 
de Catahe, il. entra dans le grand port, et 
s'empara de' cette position sansdifBoultë, 
parcequ'il avait su, au moyen d'un stra- 
tagème, détourner l'attention des Syracu- 
sains (a). Dans cette prairie , défendue d'un 
côté par des débris de murs , des maisons , 
des arbres, et par le marais; de l'autre, 
par l'Anapus et les escarpemens de l'Olym- 
pieum (3), Nicias se réserva la faculté d'at- 
taquer l'ennemi quand il le jugerait à propos, 
sans treê exposé lui-même au danger d'une 
attaque imprévuee(4). U ajouta encore à l'a- 
vantage de cette position , en faisant couper 
derrière lui le pont de l'Anapus (5), et élever 
un petit retranchement {ifv/zau Plan , n** 9) 

(i) Thucyd. VI. 96. 

(2) Id. FL 64. Plut, in Nie. 16. 373. 

(3) Id. FI. es. 

(4) Thucyd. FL 64. Plut, in Nie. 16. 374. 

(5) Thueyd. id. ib. Plut. id. 875. . 
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vers la partie qui lui parut de nature à être 
exposée aux aftaques de Fennemi* • 

Cette position était fort bien choisie. Ni- 
cias en devait l'indication à des exilés syra- 
cusains. C'es| là que , long - temps après , 
Himilcon plaça son camp lorsqu'il vrfct assié- 
ger Syracuse (i). o ^- \ 

Thucydide fait encore mention de Trogile 
et de Thapsos, dont la position a été fort 
bien déterminé^ par.Cluwer et d'Orvillé : 
quant à Mégares, j ai prouvé plus haut qu'il 
n'existait aucun lieu de ce nom aux environs 
de Syracuse {vojr. p. 47 )• Mais la bourgade 
de liéon mérite qu'on s'y arirête. 

Voici ce qu'en dit notre historien : « Les 
a Athéniens sortirent de Catane par mer avec 
« toutes leurs forces. Ayant abordé àrendroit 
« nommé Léon , distant d'Epipoles de six ou 
msept stadesy ils mirent à ter]::e leur in£ante- 
a rie , et gagnèrent avec la flotte la ville de 
« Thapsos , etc. (2) » Il s'ensuit que Léon 
était au bord de la mer (ce qu'achève de 
démontrer l'expression cr^ovlîç); et cette po- 

(1) Diod. Sic. XX. 29. /. //. 4a6 . 
(a) Thucyd. VI. 97. 
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sition seule l'éloigaed'Epipoles plusqueThu* 
cydide ne le dit. On voit de plus que ce lieu 
était situé entre Catane et ThapsoSy^et en con- 
séquence plusJoin que Thapsos de Syracuse. 
Or, Thapso^ était au moins à 3o stades d'Epi- 
poles : si Ton ajoute huit à dix stades pour 
la d^tance de Thapsos à Léo% on aura pour 
celle de Léon àEpipoles,d'après le texte même, 
environ 4o stades. Remarquons à présent que 
Tite-Live place ce Léon ou I^ontia à 5 milles 
d'Epipoles (i); ce qui fint juste les 4o stades 
(de 600 au degré)*, il parait donc prouvé: 

1 ® Que Léon était sur le bord de la mer, à 
4o stades^'eaviron d'Epipoles. 

2° Que le texte âe Tite-Live n'est point 
altéré, comme Ta prétendu Cluwer, qui lit 
mille et quingentis passibus , au lieu de quin- 
que millia passuum (2) : correction adoptée 
par H. Glaréanus (Lorit) et d'autres sa vans. 

3^ Que la faute est au contraire dans le 
texte de Thucydide , soit que l'historien ait 
été mal informé , soit plutôt que les signes 
numériques aient subi une de ces altérations 

(1) r«v.ZzV.x-r/r. 39. 

(2) Sic, Ant, p. aog. F, 



64 SBCONDfC FARtlB^ * 

dont M. Bast a donné tant d'exemples (i): 
au lieu de tç obTre^i rm 'Eirt^oXm X<ç ^ A^' 
ç'oJ'lfiÇy les copistes auront mis ç" Ji ^ ç-et^ 
JVhç, par le retranchement du A (3o). 

4^ Enfin que Lëon a été mal placé par 
Cluwer, Bonanni, Mirabella, etc. , comme od 
en jugera d'après le plan, où j'ai mis à deliein 
cette bourgade à la place qu'ils lui assignent. 

CHAPITRE II. 

PORTS DE SYRACUSE. 

Pour compléter la topographie des environs 
de Syracuse , il me reste à faire connattre les 
trois ports. • 

1® Le port de Trogile, dont il n'y a rien à 
dire, si ce n'est qu'il baignait la côte septen- 
trionale de l'Achradine. 

a? Le petit port (/^/xpbç Xifjùiw)^ renfermé 
entre l'île d'Ortygie au sud , et Achradine au 
nord ; il sç nommait Laccius{pL) , et contenait 

(i) Lettre critique à M. Boissonade. sub init, 
{t) Diod. Sic. XIF. 7. t. /. 644. 
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tfn neôfisv {suprà, p. a8). Ce port, doûl il n'est 
qtiestioQ qu'une seule fois dans Thucydide, 
reçùtpur la suite de grands erabèUissemens,- 
qui lui toéritçrent le nom de marmoreus{i). 

3^: Le grand port {f/rytt% A/^liv). 

Ce port s avance dans les terres i^us la 
forme d'un petit golfe, dont l'embouchure, 
large seulement de 8 stades (2) , ou de 5oo pas, 
selon Fa2elli (3) , est resserrée d'un côté par 
Kle d'Ortygie, de l'autre par le cap Wem- 
myrium. C'est ce qui faisait dire à Cicéron : 
« Non enim portu illud oppidum clauditur, 
« sed urbeportus ipsecingitur et concluditur, 
« ut non alluantur à mari niœnia extrema^ 
« sed influât in urbis sinum portus(4)»; et à 
Scyltix , « que Sjrracuse avait deux ports, l'un 
<r en dedans, l'autre en dehors des murs (5). » 
, D'après cette disposition , si commode et si 
bien appréciée des anciens, il me semble 
probable que, si les Romains,* en creusant 



(i) iF&r. i» 6. a4. 
(a) Thucyd. FIL Sq. 

(3) FazeU. Dec. L Ub. IK c. t. p. 93. £. 

(4) Cic. nrr. F. 37. 

(5) ScyL Caryand. peripL p. 4. t,L Geog. Min. 

5 



le port d'Ofttie , ont Jamais prétendu en imt- 
ter un autre , g est le port de Syracuse qui 
leur a servi de modèle , plutôt que celui de 
Kaplesi comme le voulait IjucatelU {t). 

Strabon dodne au grand port 80 stades de 
tour (a)) X}VL environ 10 milles , tandis que 
Cluwer, Swimbume, Faselli (3), n'ev«sci- 
ment la -circonCérenoe qu'à 5 miUes. L'er» 
reur de Strabon est un peu forte. ¥éeii^ 
drait - elle de ce que ce savant géognapfae^ 
n'ayant pas vu la Sidle, n'a pu en donner la 
description que d'après Antiochus , Posido» 
jiiùs, etc. (4)? ou bien fau^drait-^il voir iot 
«né nouvelle faute des copistes, qui ont mis 
40 pour 80? changement bien^ facile , puis 
qu'il eonriste dans la substituticm de la lettre 
fjb (4ol mise à la place du ^vr (8o)« 

.■ l u ■, ^■■. ■ ■- — ■ -■■ -■■■■■ ■■ ■■■ ■ ».i» ^ m n^ w -i» 

(i) Jtii deW Academ. di Corion. cité par G. d'Ancora 
dans les précieux Mélanges de M.. Chardon la Rockelte, 

m. 176. 

(a) Am6»r/.4J7.jBL 

(3) FazelL L c. Cluver, I, i^^p, ao3. />. Stvimbum, 
Trav. in Sicil. II. 343. * 

(4) Les savans traducteurs de Strabon ont conclu ce 
fait (r. //./?. 168 ) du passage qui se trouve lib. VI. 
p. 420. B, D'autres passages le confirment encore X^o^* 
lib, 396. B*p* i^i^'C. etc.) 
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Le grand port fei4 ie théàtTe des priaci- 
pâtHL lé^f^enemens dn 6Îèg6. Comme iLeat inir 
|>o^tant de le bien .ebniiaîlrè^ j^^n irai» fair« 
lefi^i^e^ ieti^e 4irigea^Rrt au nond, à |$attir 
de Tembouchure. ' >> 

* &êbotd>^'Té4ic0tÀre ^tyg^e , 4jirî -£otoie 
«Ml T€m^ar.t, à l'^irï dJoqûel les rraiiaseaui 
HdoopiNéot kl «sûrel^ë. Non lai^ Àé. là pointe 
lîiëiidîoiiale'edt la foctaât^AFéthùse ^ lobjel 
des jetions {id^iqueg. / 

• Âpres kvoit ioiigé Ja ^6l)e d<e cette îk, o^i 
à«rfive au petit b<*a>s de liier qm va aboutir k 
Vis^rhe Â'iikil^iez *piu$ loin 3'etend.iine 
partie à^Jldiraddhéy où se trouvaieiit Içs 
yéû)d43/î^d/. Les Syraduaaihs y avaient forma 
une espèce de havre (PL n^ i3), défendu 
-pftrdes^piicrtîs, et destiné à iservir^d'aèirlç aux 
VâisiseaUR trop viveÀenit poursuivis par les 
Âllbëniens (4)« Geuxiei^ ^nontës sm* un gros 
navire '(;Uvpidfofyoç)gwiîti de tourfe et de ^a- 
rapets-^ firent une tentative •pour a^racheir 
les pitocis; ^ y réus^iren^t; des ploiigeiacs 
parvinrent à en sciet* qB^lquèd uns 5 tafndis 
qu'eux-mêmes, à l'aide deeabestans, en ea- 
, _ ....^^ .....,^_ 

{i)Thuçxd. FTL a5.. 
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levèrent un grand nombre. Mais tons ces 
travaux n'aboutirent à rien : les Syracusains 
en eurent bientôt enfoncé d'autres ; et le 
havre leur offrit un refuge assuré pendant 
toute la guerre. • 

K\X'A€^.à^Ackradine, la côte tourne à 
l'ouest-sud-ouest, et se prolonge, selon cette 
direction ^jusqu'à Tembôuchure de l'Anapus. 
Dans cet intertalle, nous distinguons: i^ la 
muraille des Athéniens (n^ 19); 2^ la place 
(n^ la) où les Syracusains, par un stratagème 
qui leur rjéussit , établirent un marché sur 
le rivage (1); 3^ le petit retranchement (n^ 9) 
que Nicias avait élevé à l'endroit où il crut 
possible à l'ennemi de l'attaquer avec avan- 
tage (a). 

Après avoir dépassé l'embouchure de l'Ana* 
pus, doublé le cap (n^8), et fraqchi cet 
enfoncement ( n® 7 ) qui se trouve diamé* 
tralflment opposé à l'entrée du port, nous 
arrivons à un autre enfoncement un peu 
plus profond (n^ 4)> formé par le change- 
ment de direction de la côte, qui tourne droit 



(i) Thucyd. FIL 39. 
(a) Id. FI. 6(1. 
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à Vest. an le nommait Dascon (maintenant 
Marina di Melocca) (1). Là, les Athéniens 
formèrent pour leurs vaisseaux un havre 
semblable à celui que les Syracusaius avaient 
formé devant les vîCù^Qi%ot. Un rang de pilo- 
tis feï^mait le Dascon, et en défendait l'ap- 
proche aux vaisseaux syraonsains. Les Athé- 
niens avaient ménagé une entrée pour leurs 
propres vaisseaux. Cette entrée était défen- 
«due p^r des vaisseaux de transport (n^ 6) 
placés à une distance de % plèthres (a) , et 
armés de dauphim deplomb^ qui menaçaient 
d'écraser les Syraeusains assez hardis pour 
oser poursuivre les Athéniens jusque dans 
leur asile (3). 

Au fond 'du Dascon s'élevait un temple 
d!J^ercule'(^)y divinité en l-honneur de la- 
quelle les Syraeusains céliâ>ratent* une fête 
solqnbeUe . (5) le 1 8 ' du mois métageitnion , 
cm. le i«' septembre, selon Dodwell. Sur la 



(i) Bomanniy Clu»>er, Fazelii, etc. 
l^) Tàucyd. FIL n. 

(3) Id. Fil. 41. 

(4) Ttut. in Nicia. §* 24./?. 396. i. III. 

(5) Thucjd. ni. 73, 



fin de la guerra^^l^^ AtJi^^ieBs, :o^gës ^V 
jbari4oiliiçr leur$ inprs d^ eireçviydUatiQii-^ et 
prives du ppsie de PlemAiy-riuHi^ i^ue Gf^ 
Up|>e l^ur avait ^tflev^^ étaJ^i^eQt lèUr'd^ifpip 
dans les environs.du I)93Cpn^.où la ^tteé^k 
Matioûnée. G%U Ifk, du. moins ice que fltJh 
i^ai^que indique elaii^emept(i), quo^ue'l^b-Mr 
cydide et Diodo^e /le* donii^nt ^eti^ixifi^t- à 
enleàdr.e* , - : n 

Revenons fnatntjén^at sur nos^ [$a^. jusqu'à 
cet enfoncéï3&itînt(a^ 7) of^ds^' à; l^embo^ 
johure du pori^ (^Qulr relever uae'ejirftUi?: de 
Diodofe. , . ' • ' " i 

, Thiiicydkle décrMi l'*v»îlt-dcriiièpe tKataUle 
navale entre les Syracusains et lèf$ A%éni^iitf« 
ËurymédoQ) quiVQoi»aiai:daiti>Fà4ie dixAte, 
e*t jioussë^ai^iuoe è^^pèce^de^ 00lfe »»-|!|^bd 
dur port (Itf ira iàiA^ :is«y^içç<|ï-^^^ 
et^ forcé d'ëchaufir.sbitle tivageV iL(>ërftt 
ëvec lés sieife (!{)r Oiodprei quî|parait'^vx9ir 
j^Tincipaleinent puisé Phistoire dtf siège de 
Syracuse dans l'ouvrage de Thucydide , s e- 

: — ^ — ■ . ..M ^' — 

(i) Plut, loc. laud. . : . . \ .^ \ " . 

(a) Thucyd: FIL Ss. On A'a potàt elpèwj^ flaés les 
traductions iv\ôt n htùÇ^^ufitrt, x. t. X.. 



Ip^e^îi l^j^ti ifnal ^.pE(D!pQs dfi cet hisj^oriea ; 
«I j^SyQs^c^saiii^, J^oprnant leuraefforfiS con** 
' «.«tre Eui*ymd<Jint , is p^wsèreint dans le golfe 
« mpmpé lé IkiscQnr, éonL ils s'étaient nmdut 
^smaUres (i). » Ainsi) d'après Diodoye;, I« 
"xeSXaf. %sà /^t/^ç^ t5 fiifstivcç de. Tbijiçydide 
Sftraitiei pascon, c'est-à-dire le propre camp, 
deslÀthérii^ns, dont lés Syxacusaias sauraient 
été les ^maître»: fait contraire ^u taen^te de 
Tin|cydiide^ .qui nops monire le gascon 
comâie étant toujouFs occupe pAr le^.Aibë-» 
niens, eX leyr serVant de dernier a^leu Le 
jm^if^âe'^làûcydiAe ne petit doue êtfce que 
reïifoneQnieat{ii^ 7) opposé à Teniboucfaiire 
db port; ce qui s'aeqorde avec la signification 
propre du mo| ^;t^* * 

Cette erreuiT de Diodore, peu importdhite 
èm apparence, n^us aoaduira à l'ex|dioation 
d'iin passage de Thu£^dide qui n'a poiat été 
«ntetidu , quoique très nécessaire ^ rinielli> 
gence de }ous les détails de cette même ba- 
taille navale. 

« Gylîppe voit la flotte albénienne vaincue 
« et portée hors des pilotis qiai lui servaient 
-^ ' — — 

(i) Diod. Sic. XIIL i3- i. L 552- 
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« d'asile. Voulant achever la défaite des trou-' 
apes qui • descendraient à terre; et donner 
ff aux Syracusains plus de facilité à remor* 
« quer les vaisseaux ennemis vers leur propre 
a terre, il prend avec lui un détacbem^it^ 
« et va porter du secours sur les jetées du port 
« (i^r) r\v yjiXiiv). Les Tyrrhéniens y faisaient 
«la garde pour les Athéniens. Ib voient 
« cette irofipe approcher sans ordre, s'àvan* 
«cent, attaquent les premiers qui se prê- 
te sentent, les mettent en fuite, et les|>ous* 
tf sent jusqu'au lac Lysimélia (i). d . 

Toute la difficulté de ce pal^sage consiste 
dans îtf) rîiv ;^»Aify. On traduit imrï rh x^^^ 
par les jetées du port (2) , quoique le port de 
Syracuse n'en ait jamais eu bescûn , d'après 
sa configuration, et quoiqu 'aucune trace, 
aucun témoignage historique, ne puissent 
en faire supposer l'existence à une époque 
quelconque. Mais il aurait fallu remarquer 



/(i) Thucyd. TJL 5l3. trad. de MM. LévesqueetXiaa, 
(2} Hobbes et la version latûie donnent la menue inter- 
prétation. *Porcacchi traduit : « Accorse con una parte 
deM' esercitOy aUa hocca del porto, pci'dare âjuto » 
(a //. /?. 200) : ce qui n*a aucun rapport avec lé texte. 



que ^iiX\f ûe signifie pts tojujourà une/è«rffe/ 
ce mot désigne encofe ocs mâles nafi^els <im 
forment ceptains portsV conome cekiideMes- 
flfine (1)5 et, -par une ^extension toute sim- 
ple , un cap • ou avancement quefconque 
4an»;la mfsr, coînme âân^ un pas^^é de 
Plutarque (a),* ^lon la- remarque d'Heûid 
£tiencie^(à): c'é^t le seul sens qi!ri''<îonyienne 
ici. Quant à Ja. situâtioù de ce €^ap, U faut 
néoessairefnent If jeconiiaifredaps cet avan- 
cemeiit (h^ 8) qwi forine Tetitr^ du fM^x^ç^ 
Suitons Thucydide (4) »UT Iftbarttf. Èi^iyibé- 
clon, commaiïdant Taiie droite de 4a âottè 
athénienne, -est rés$errédatî< le iuv^ï'ç{n? 7) 
par ' les Syracusaitis : U est^ massacré; et ses 
vais3eaux sont échoués ou c#ulés bas. L'équi- 
page tftcfae de se sauver à terre, sous la pro- 
tection desTyrrhéniens qui gkrdéient le^rA^ 
(n?. 8), c'est-^5di»e, la pointe dé ce même 
fct|;t^ç. Gy lippe , flffin de s'oppbser à leur de- 
bdrquement*>er achever leur défsrite, s'avance 
■ . • , 1 

(i) D'OrPilL adChariion, i\6. 117. . 

(a J In Solon. 9. 1. 1. 33o. Voy, la Note IX. 

(3) Thesaur. Ling, Grcec.IIL'Sii. K Voy. la Note X. 

{fi) Tàucyd. ni. S%. &^. 
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VMS' le corps de Tyirrhëi)ieps qui geuls s'oy^ 
po^aiei^t k son desseijD, puisqu'ils dé%n4^nt 
l'entrée zaéin^ du f^pxoç^* m$ii^ ce9 bravé» 
soldats Qaarçhent contre GyUpp^y le^met^eiH; 
«n déroute, et, le forçant de repasse^ F^na- 
pus, 4e pour^uiyetit jusque d^tï;^ le! marais 
]»#ysîmelia. Il pe me parait pas qu'on puisse 
ici bésiter^tfntre les deux explications*. - 
Hâ^ops-iVHis d'achever le p^^te» \.n 
^^partir j^n Dïiscon, la ;fc;pte.oontviue dans 
laai^me direatioil, ji(S({ti'à ce cjb'elleitoiurm 
au.nojrdpeur l^e r|ipprochetd'Oirfygi'e>etirér 
trëctr l'entre^* du potf. Là se t^rouve letqafi^ 
du Plemmyriuipaï En a^vant diç-c^ <)ap 9 iqwi. ut 
jurojetle vis-à-vis^d^ nie:d'Or^giV?> iSoatdeiaqp 
jâlois, d'inégalé grandeur: lé plusjgrsfid^ à 
i'est^ vers la 91er ionienne, poittejl.^éiffaïf 
le nom jde«J$<M'^<'^tÇ^M»i it pi^t, atoir xiobJ; 
pas de tQiir.(i), jj^.pltis^tj^ à .roijest /ai) 
jd^ans^U poA*, s? pomino// C^o^àlEr^frpto U)> 
.^e^i^ Boi^Knni , c'est; àa^as cekii<iQi que le^ 
Athéniens élevèrent un trophée après avoir 



(i) FazellLp, 93. A. -^ 

(a) Cluver.p, aaa, Z). BonuAni^ Mirab^iht* 



rimfovté »oe vietoij»e sur lertP% <^9i^inÎ9 ( t)t 
|i(%i$ le t^%U dé Thucyciideipeut eg^kïiieM 
«'appliquer à* jtou8>le$ fkux. ' . . . , / ; n. 

Le* 1 8 du mpis mëta^eitnioB de la $6«<m^ 
année de la 9 1"^ olym|ri^de ( i ^^ septembre 413 
.^ji^ani l^stft-Cjii'ist), les Syraqnsaiiis ^ vaii^ 
^isieuF$ <ies Athénîeni^, et d''a9siëgés deveiiiits * 
afiSM^eantl, <iociçuï*eât le hardi projet de ^'qp- 
poser à la fuite que Iqaps ann^to}^ Jl^^tf 
;fy:itAti ëk d|^;W«:ig9méler tous, âajÉ](& <|U'iLea 
{ife»^t ^n seu^l poUr. aller pottex: à Athétife^Jg 
-nouvelle de leiur d^aite. Il» iaiagkièmnft 4e 
ferma* TemboV^htiFe du port; au;i)nojfyen)dbe 
ftrîremes^. de vaisseaux de àban^t fit de bar- 
ques ,' amarres sur leurs ancre» (!t) ^. attachée 
ayec d^ fortes datâmes dé fer,,ét.seaouvèrts 
de plancbès qui- /sertaient. de pnnlts (3^« 
Les Syi;acfusaibs mirent trois jours i ee tti^ 
vail, selon Diodore. DodweU prétend que, 
d'après Thucydide^ ils l'aobeYèr^nt tn un 
^j6ét (4) : mais II parait qu'îl at l3rop téstt'elnt 

■ i^i»i I I f I*» l'i.idiîil^; Jll i« Il lu I««i1 !■ Il i. I. t)^l *» fc \m ^*l«.>Mllwi^ 

(3) J9/o^. iSïc. XZ//. 14. /. /. 552. 

(4) DodweU. AnnaL Thucyd. ad C^k, Thucjd, JBecL 
IL 70a. coL I. 
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le temps exj^rimé yaguément par Fadverbe 
ivd'vç. Oii conviendra en effet qii'un travail 
semblable, prolonge Te^plice d^ 8 stades, a 
«dem^dë plus d'un jour (i). Cette longue 
tf^îne dfe bateaux (n^^i) était interrompue 
au milieu par une ouverture que les Syracn- 

• ssâfxs j avaient ménagée pour que leurs pro- 
pres vaisseaux eussent la liberté dVatrer ou 

' lie sortir (a) (n** a). ^ 

«Après là défaite des A théiiiens sur les bords ' 

de l'Asinarus (3) ^ on enleva sans doute la 

chaîne de bateaux. Mais, dans la suite, l'en- 

'trée du grand port fut de nouveau fermée 

au moyen d'une forte cl^ine (catenà)^ comme 

*on le voit chez Frontih (4). 

Le massif du*Plemmyrium (masia d'Oii- 
ftero) fut aussi le tfaié&tre'^de quelques événe- 
ments durantle siège. Niciasji%eaà proposde 

■ .1 • . " ' > ; ■ •- .,. i — - ■ , , ' ■ ; ! I , - i 

îi (i) p. t^esseUngad Diod, Sic. loc, lauiL 

, (a) .C^t<;e;qae,TliUcydide appelle r^» itmTttXttpl^fht 
htK^XUf {Fit^ 69), Ces nuits n'ont p§in|^été rendus dans 
les traductions françaises. Hobbes les traduit a^ec préci" 
sion : The passage that was left open ( Thucy^i^ranslaX- 

(}) T&ucyd. FIJ, Sli. 

(4) Frontiiu Stratagemàt Ub. le, 5. EmernpL 6. * 



le fortifier , pouj:. rendre plus facil# l'arriTage 
de$ coOYoifi* Il y fit conâtrjLiire trois forts (i), 
dont le plus grand était du cote de l'ouest (a). 
lÀfurent déposés les bagag^. Tou%e Tarinée 
athénleane viat y cain]^er, (andiÀ (|ue les 
yaîsfçavTx mouillèrent au- ^ed de U ipou** 
tagof. Ce fut^ àfi Thucydide, la première 
cause du dépévissemeotde l^rmée : ou luan.- 
quait d'eau ; on ,était obligé d'^lleir la cber- 
.chejr au loiu^ jiinsi que le. bois, en /eipq- 
siaint à étremas^i^cjé par la cavalerie syracu- 
saine (3)* . ^ - 



CHA^Tf RE lîl. 

C- • . * 

àf URAILBSS'ueS *^9êléÔl^TXS Et DES ASSliGJÉS. 
. . ^ ... 

(J'bst dans l'intervalle qui sépare le Témé- 
nite des hauteurs d'Epipoles que les Athé- 
niens dirigèrent le mur dé crrconvallation 
'qui devait entourer la ville; c'est également 

..,11 ■ .11». 1 .>i. I r , I,.. ■ Il m il M .iti I ■ mm l ■ Il I 

(i) Thucfd. FIL 4. ' 

(a) Id. ni. a3. 
(3) Id. m. 4. 
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9tir. ce pokit que les S jracitsftiiis <^oiiC€ntrè* 
rent tous leurs moyèas de défense poCn* n€u* 
trditôer les travaux 4e l'ennefâaû 

.Toule^*4îe$ opérations, q«ie ThuojFdide Ji 
décrites da^s le -plus ^rand détail; s#nt 4ilS* 
câesà«aiM> à^Êi Imir ensemble. Les'id^utec 
^vte lessavansont laisses àtseti^ard^iennenf 
à^qisf'ils ont cônsideBéie tes'le etu lui-mé«se, 
au Ueû <Î6 le «ônçipaMr à ta topograp^bî^ àe 
SyracUseV En l'^iiTisageant .40416 <5è der«i«r 
poifiide vu«, peiit-êtœ ^larirlfeodi'a^'e à 1^- 
cUircir, * 

§. I. Tràvaiâc des AtkirUens. 

Oïl ^ vu (i) ijû'à SDA arrivée, Nicias, d'après 
le conseil de<juêlq«eS/€3tilés.S3rraôttsains, vint 
camper dans une prajrie bordée, d'uo côté 
par TAnapus^iet-dç lautre par iLemairais. Dans 
une positioi) fluîssi avantageuse, il pouvait 
tout entreprôudw. S'il eût ptofitë de l'ardeur 
de ses t«!qupes^t de la terreur que sëst arriviez 

avait répa^'dtie parmi les Syraciisains {%) , il 

I 

(i) Videsuprhy p. 6i et 61. 
(2) Thucyd. FIL 42, 
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se «eratt imaianqtiablement empare de , la 
vilfc avant la venue de l'hiver : mais Kictas 
n'était pas iiomme à <x)ndiiire le ^iàge arec 
Ift^^neur et ïactiTk'é nëcessairea. A peine 
eampë ^ il spujge à aller Ikivet^ner à CHâtane* 
ii66 "Syraniiaaiffa ^.r^Vemrs sdom dé leur pre- 
mière terreur^ appdHent <le touft'cotés à leur 
aecôûrs , fortifiant i^wr^He , et -se préparent 
à une vig^iMireufie «défense. Cependant V^t* 
Aettr4l6s4roupea atiiëniennes se rtf tendit; le 
Làeédéffnonien&yttppearrive'; les Athéniens 
saut iMttQS, et fiKeiaa péiit atee tonte 6ôn 
àrméè, wiicHtAè ^esdn éxtréine lenteur. Mais 
SKitvons lea opérations ^uï préd^derent cet 
éi^^ënecnent.'* * 

' Verdie «K)isile mai de la sTeconde année 
de ta 9>* çJympiâde, les Al^éni^ns rerinrent 
de »Cata®eis où ils^avaient passé f hiver (i). 
Niciàs n^alla* point ^campérœtte fois dans H, 
prairie fle FAnapiisjè}: en oela, il fit preuve 
de beaucoup de sens : car cette position , ex- 
cellente au commencement de l'hiver, devait 
être fort malsaine en été, à >c^tise xlea exha- 
laisons du Lysimélia. il se dirigea doncu^ers 

i 

■ ■ ■ 

(i) Thiicy^d. Vf. 71. 
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Epipàles^ s*empàra de ce poste , campa dans 
les environs; et, après avoir constriut un fort 
sur le Labdaie, il descendit vers Tychè (i.) 
pour commencer le mur de çifconvallatioa 
(w %v%Xov)y . qûî / unîssani: le port de 7>x>- 
gllediU grand porÇ, devait priver Syracuse^de 
toute comnuinicatioa avec l'e^rieur (a). 

Les 'Athéniens s'occupèrent sans relârche 
de la côns(ructîofi de c» mur; Malgré lel^ en* 
traves qû^les atta<|uesdes Syracusains mirent 
à leurs travaux, ils purent achever 4a partie 
de ce mur qui deseendàii depuis le rocher ]ua^ 
.qu'au grand port (3) Xn^ \^\ Déjà ils étaient 
près de le terminât dfi.coté du nord, à partir 
du port de Tro^le, Idrsqiie l'arrivée de Gjf"- 
lîppe les força de laisser Impar&ite (A) cette 
portion odn3idér£J:)le de leur ouvrage ^n® ao). 
^ L'exposé de ces travaux des Athjénic^ns est^ 
dans le texte , d'une grande difâculté. Atta-> 
* chpnS'>n'ous aux passage» qui ont le plus be* 
soin d'être éclaircis. 



(i) Thucfd. rr. 98. 

(a) Toy, la Note XI. 
(3) r/iucyd. FIL 4. 
\k) Id, VIL ik. et II. 



CHAPITRE III. ^ Si 

Thucydide nomme en plusieurs iendroits 
le mur de circonvallation cTiTrASi? Tf7;^oç, 
mur double: il n'est pas inutile de fixer le 
sens de ces deux pnots. 

L'art des sièges, encore dans rerifancechez^ 
les Grecs, ne demandait pas de grandes com- 
binaisons, La première et presque la seule 
opération consi$t^it à eotoiirçr la yille d'un 
mur, pour lui fermer toute communicatiott 
au dehors. Quand ils aasiégeaient line ville 
dont la situation forte et la garnison nom- 
breuse fesaient craindre une longue rësis* 
tance, ils élevaient un mur double^ dont 
Thucydide eitpUque la constriietiôn en dé* 
çrivant le siège de Platée, ic Là circonvalla» 
% tion des Pélôponésiens, dit-il, se composait 
« de deux lignes parallèljes, l'une du côté de 
«Platées, Tautre du côté de la campagne: 
«celle-ci devait servir à empêcher les Athé- 
« niens de secourir la ville. Les deux lignes 
« laissaient entre elles un espace de 1 6 pieds ; 
« et dans cet entre-deux, on avait construit 
ce pour les soldats des casernes contiguës les 
a unes aux autres : de sorte que toute cette 
« masse de bâtimens ne paraissait former 
« qu'un seul gros mur, ayant des deux côtés 

6 
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a des créneaux. De dix en dix créneaux , s'é- 
« levaient de grandes tours de la même épais- 
ce seur que la muraille, dont elles rasaient la 
ce surface, tant du côté de la campagne que 
« du côté de la ville ; de sorte qu'il n'y avait. 
« point de pa.^sage le long des tours, et qu'on 
« était obligé de les traverser par le milieu. 
« La nuit,, lorsqu'il pleuvait, les soldats aban- 
a donnaient les parapets , et fesaient la garde 
a de dedaûs les tours ouvertes et peu dis- 
« tantes les unes des autres (i). » Juste-Lipse 
est loin d'avoir bien saisi la pensée de Thu- 
cydide (a); le chevalier Folard a le pre- 
mier expliqué avec sa sagacité ordinaire les 
détails difficiles et peut-être uniques de la 
construction de ces murs doubles (3) , dont 



(i) Thucyd, HT, c. 21. trad, de M. GaiL 

(2) Just. Lips, poUorcet, lib, IL dialog, 1 . p, 60. sq, 
ed, Plantin. 

(3) L'usage de ces murs doubles danà les sièges était si 
ordinaire, que Lucien , dans un Voyage imaginaire où 
Cyrano de Bergerac, Swift et Voltaire, ont puisé quel- 
ques idées principales , ne manque pas de faire entourer 
d'un mur double la Lune , pays des Hippogypes , assiégée 
parPhaéton, roi du Soleil {Lucian. Fer, Histor.I. 19. 
r. //. 85. Reitz). 
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îl est si souvent question chez les anciens. Ce 
grand militaire', en rapprochant divers pas- 
sages de Thucydide lui-même, prétend que 
l'espace de 16 pieds, qui séparait les deux 
murailles parallèles, « était une espèce de 
« plate-forme sous laquelle logeaient les sol- 
tf dats » ;' et il est difficile de ne pas se rendre 
aux raisons doiit il appuie son sentiment (i), 
Nicias nous apprend que l'armée athé- 
nienne logeait dans l'intervalle des lignes (2): 
ce qui prouve que le J'ittAsv i^fxpç , qui 
entourait Syracuse, était entièrement sem- 
blable au mur qUe les Lacédémonîens et 
les Thébains élevèrent autour de Platées. 
D'ailleurs, le temps que les Athéniens y 
employèrent , montre assez le soin qu'ils y 
mirent; et tout fait supposer qu'ils durent 
s'attacher à donner à leurs lignes une solidité 
proportionnée S l'imporlance du siège et à 
la résistance d'un ennemi puissant disposé à 
bien se défendre. 

(i) Folar€i. Traite de i* attaqué des places, art. IK t, IL 
p. 456 sq, de la trad, de Poljbel 1727. 

iv¥ irfitv, ixB-t TvXi^^dç Aaxti'utftôinoç ». r. A. Thucyd* 
FIL cil. 
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Outre ce mur daubée, Nicias fit construira 
^ne fortification avancée (i), destinée ^ pro- 
\fg^if le cprps même dp la circonvallation , 
^t o\x Fpn mit à couvert les machines , les 
\3çis, et autres matériaux que ne pouvait con- 
tenir le mur double. Tous ces ouvrages pré; 
^çntaient un aspect formidable ^ et devaien|; 
pter à Tei^nei^i tout espoir de salut. Mais 
Nicias ne sut p^$ recueillir le fruit de tant de 
travaux. . 

A partir de Tjrchèj, les Athéniens condui,- 
sirçnt le mur doublç> jus,(ju!à l'escarpement 
qui domine le ipûayais. Après. avQir. fortifié c^ 
roçher> ils firent descendre leur mur à tra- 
vers le marais , jysqu'au pprt (2). Ici , une 
observation. On traduit aii;isi la p.hj;^as^e citée 
en note (3) : .... 

. « Le lendemain, les Athéniens entreprirent 

(1) Thucyd* f^l- loa. 11 nominç cette fortification avan- 
cée rr(o]tixta'fcti\ ce qui explique le mot rare trfcyrvfyiûv, 
qu'on lit dans Polyen ( *ftrrtf. /. 3gi 3). 

i-à) Fox. la Note^ XlJk 

(3) T»î J^' vrtfmu âiîTo T» xvx?^» iru^i^cf ci ABntMt 

To» Kfiuftitoit roi vsrçç. r« îXaç kui >iT£Ç etvloiç fiftt^v- 

7«7ey iylyft\o jculet^urt h* TU cfittXi hm rît t^bç içrof 
Xi/ttivtt T« wift]uxio-fi,êt» Thucfd, FI. loi. 
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« de fortifier, en- coinm.etiçafit du circtiit ûé 
« leur retratichemeiit, lé tochèr (Jùi. dominé 
« le marais et regarde le gratid pôFt du coté 
« d'Êpipoles. Par là leur niuraille devait avoir 
« moins de longueur pour gagtiet- le port j 
V: en la fêlant déioèudré danà la plaine et 
« cdùyirèr le trtat^is. » 

MM. L. et G. 5uitènt ici rdpinîdfa d'À- 
brfeôch^ qu'adoptant MM. Béck et Gbttlëbér ; 
elle consiste à Suf^pô^i» tjtie hà né signifié 
ici ^txe prêter: hypothèse iln peii hdàatdëè ; 
car il faut ridiiiettrè que, dieVaht ry 0fX)à,h^y 
^iâ iièt pour prœt^t'y et devâht rS ÏAéç, 
pour j9er; explication forcée qu'on àûrà d^âù- 
tant plus de peine à i'écevoir cjùfe , dailà le 
tïlêitie chapîtté, on lié éfict t3 tA«ç avec lé 
sèiij dépèr nïédîampalitdem.i Un raisonné- 
ment, juste en lui-même, conduit Abresch 
à cette, supposition. « Les Atheliiens, cïit-il, 
rf( achevèrent trop promptement leur ouvrage 
» JK)ur qu'on puisse croire qu'ils l'aient élevé 
ii dans le mai:*ais ixieaie. x> Mais il n'a pas ôl> 
serve que ces opérations se firent k la fin 
de m'ai ou ad comnieuc^mènt de j^iîn, et quiî 
darns: cette saièon une partie du Lysiméliu 
étiLit desséchée et presque solide; Domme* 
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Thucydide ;nous Fappirejad lui-même, L'ius* 
tpôen fijoute : « Les S^acusains, pour em- 
« pêcher l'ennemi de" continuer son retran- 
« chement jusqu'au grand port, construisent 
« une palissade bordée d'un fosse profond , 
« qui, partant de la ville, traversait le milieu 
« du marais ». Il est clair .que, si les.Syracu- 
saitis n'avaient pas jugé, d'après 1^ direction 
du mur des Athéniens, qu'il devait traverser 
le Ljsimélià, ils n'auraient pas poussé leurs 
palissades aussi avant dans ce marais. La con- 
jecture d'Abresch n'est, donc point suffisam- 
ment fondée ; ha a donc ici sa sigAificaùon 
ordinaire. 

Avant de quitter le chs^pitre jpi, il est 
peut-être bon de faire une autre remarque 
sur le sens de ctv^-iç, qui-s'y trouve . répété 
deux fois.: . ,• ^ . . 

Tfiç iSTùMcûÇy 'J'ià. pcéa-H t5 - f Agç. On^ traduit : 
<c Les Syracùsains sortirent de leur c6te>,' et 
« recommencèrent lew^ retranchement, en le 
« prenant de la ville, et le conduisant. à; tra^ 
« vers le marais. » Comment les Syracùsains 
peuvent-ils recommencer leur retranchement 
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du côté du marais , puisque c'est la pfètnièrè 
fois que les circonstances leur suggèrent l'i* 
dée d'élever, dans une direction perpendi- 
culaire à. la. muraille de l'ennemi, des palis-i 
sades qui arrêtent ses travaux ? La difficulté 
disparaîtra si Ton relit le chapitre précédent; 
où il est question de palissades élevées du 
côté de Touest pjar les Syra^t^^ains : (tè^-lors 
àTriç-ctvpHV àvS-iç s'entendra fort bien ; et on 
pourra 'traduire :* Les .^yraeuséuns construi- 
sirent de nousf elles palissades (pareilles à celles 
qu'ils venaient de construire ailleurs), i - - ' 
Q^ Oi J^' tTruf^ji 10 fsrpéç'Hof npt^fjLvhv àvjàTç 
\%upya^ù^ iTnx^ipso'iV ivB^ê^ ^Z rm T.vpc£xov* 
c/icôf ç-atvpdfjutlj xa) ia^pâ>..On traduit: « Geux- 
« ci (les Athéniens), ayant: terminé leurs ou-- 
a vrages sur le rocher, résolurent d*atiàqftèr 
« une seéendefois les palissades et lefm$é*dëS 
<c ennemis:^ Mais comme les Athéniens viiï- 
rent attaquer ces palissades éX, céfossé aussitôt 
après qu'ils eurent été- térmihés,ët les détrttîsfR 
rent sur-le-champ, ce ne fut riï\k premièré,râ 
Idi-seeondè j- itndàs la seule îq\^ qu'ils les attà-^ 
quèrént. Pdur.hien entendre la significatîônr 
de Avd-iÇy il faut encore se reporter au cha- 
pitre précédent, où l'on Voit lés Athéniens 
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fj^truve l03: ouvrages que les Sytacusains 
aiv^îeat. faits d'un autre côté. O^ ifl^. è-jri- 
^upsa-fr Àvârtç 7ù. r. A. signifie doiic : Zef 
AÛiérdehs s avancent contre ces nouveaux 
ouvragés (cdmrae ils avaient feit contre les 
preiniers)^ 
... . ' , '• • ' 

' ^%. il. • Murs élevés par les JSyracusains. 

- Si les Athéniens t^phè^ent d'Oliérer le blo- 
cus de. Syracuse, les assiégés firent, de leur 
côté, touç leurs efforts pour empêcher que 
les -ennemis ne les enveloppassent entière- 
ç^ent. A cet effet, ils'él^vèrent des contre-murs 
KUTTolu^i^fJùila)^ qui, prolongés dans une 
dii:ection d'abord p^rp^pdiculaire et ensuit^^ 
obUqjue. eptr.e Jcis d^i^x parties de la cirçon^^ 
yj^Uatioi^ d^. Alh|<ç]^ens ^ devaient-en arrêter 
I4 }oi^ctiQYi;SuiyQps leurs t^avau^. , .^ 

j :|)'après Târv^ jd']9|frn|Qçrates, un de leurs 
g^nfcau^ , les Sy^^i;|S£)ii;is , : ayant résolu d'é^ 
l?çvef.ut( CQntr^imm: (ji^ 16) du coté où l'en,- 
Qiefpi devait cojvd]L4^<e^^^ ^g9!^&. de çirf onval-> 
latix>n (i), cpnst^nfsii'ent , à parti? de^eur. 

■■ I I ■ Il ■ Il ■ W II , I I lll I I I ■> ■ Il 1^ I I I ■ 

» . . • 1 ' 
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ville, eii deçà du mtir.d^s Atbéaiens, uri mup 
iimple^ éùTrxZv {i)% dirige .abMquémént ou 
imnsuèrsaiement; car <^. entend de ces détix 
manières l'épi thète ê^xatjiavat^^tjue Thucydide, 
lui «donne (aj.. •;. . «/ • :; y..-- 

lyadjectif iy-Kapo-tcc signifie à^ la Térfté 
tantôt oblique^ tantôt transversal; mais il 
signifie aussi perpendieiUlairen C'est en ce 
sens tjae Thucydide fitoJ)lQiie l'adverbe, iy^ 
xctp^mç (5),* et Josè{)he l'adjectif féminine 
i'^Ketpcio^ (4). Or, quel:était l'objet des assié-c 
gés en élevant leur mur ^iinple ? d'empédher 
la réunion des deux parties de la ^ci;*conval- 
latidn des Athéniens (5) : pour cela, il s'agis* 
sait d'élever une muraille qui s'avançât dans 



V'^l 






(i) Si ron se rappelle ee qiii a-ëtê dit pins haut du 
JVff-Ayy Ti7^açy on saura ce qu'il faut entendre pm*- ce 
mur simple ; et Ton n'aura pas besoin de recourir à une 
interprétation forcée d'Abre&ch. Lisez une excellente note 
de M. Lévesque, /. IV. p, 471. de sa traductior^ 

(a) Thucyd, FI. 99. FIJ. 4. 7. M. G. traduit mur 
oblique ; M. L, , mur transversal ; Hobbes , a cross tvall, 
comme la version latine transversus munis {p. 407. A). 

(3) Thucyd. IL 76. 

(4) Joseph, Antiq. Jud. XF. 9. 773. Hayercamp. 

(5) Plut, in Nicia. i8, 379. t. III. 
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une direction à peu près perpendiculaire 
entre le mur du sud (n^ 19) et celui du nord 
(n® 20). Ainsi Tépitteè te g^îtapênov signifie 
perpendiculaire:; auxs lignes des^ Jihèniens. 
C'est de cette manière que l'a entendu le 
scboliaste, qui l'appelle op5-/ov w>:<)ç(i)- 

. Les xithéniens détruisirent cet iyitàpa'iov 
muXH^ ^t l^s palissades cjui le protégeaient (a). 
Les Syracusain^ se hâtèrent d'élever (n^ 17) 
urt nouveau mur simple (3) , qui gagnait en 
montant l'ancien mur perpendiculaire (4). 
La terreur qui s'était emparée de l'ennemi 
léuT.permit de: se livrer tranquillement à ce 
travail , et de se servir même dë& matériaux 
qu'il avait rassemblés pour ses propres ou- 
vrages : aussi parvinrent -ils à dépasser les 
lignes., etj à. r.endre désormais la.< jonction 
impossible (5); = . ; : ^ :^. 
-•-• ' '' ■ - — ' •-• - y -• > - '-'■ ' > -'^ -r :■-:-' 
" (i)'lScAo/. Tliucyd, adlîh:VI, c. 99. Mîtford'se fesàit 

une idée entièrement faussé de la direction de ce mur: 

s:. . • ^ \ .. , .y: , ■. 

« On the soulherii sid'e therefôre, betiveen Epipblce and^ 

<xtHé Créât port y Hermodrates carried oùt a wort'from* 

« the town» (/. IF. p, 92). ' ' 

(2) Thucyd. VL 100. ' ' " . ' 

(3)i^. ru. II. V. . , 

(4) Id. ih,k' ' ' ' . ■ > ^ . ■• 

(5) Id, ib. eu. Plut, in Nie. 19. t. III. 384- 
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Outrç ces mesures principales de défense , 
et quelques autres moins importantes, les as- 
siégés avaiejat élevé des fortîfioations avan- 
cées à Epipoles, pour en défendre lîaccès;' et 
formé vers cette ^partie trois camps d'obser^ 
vation, d'où ils veillaient continuellement 
sur tous les mouvemens des Athéniens (i) 
. Les expressions techniques dont se sert 
Thucydide pour désigner ces diveils ouvrages, 
ne contribuent pas peu à jeter de la:confusioii 
dans son récit; elle disparaîtra pour un lec^ 
teur attentif, s'il se pénètre bien de la syno- 
nymie suivante , qui terminera cet Essai : 

1^ Les mots A9rOTe/;^;;/(T/^a, (sri^iju^ia-fjioL'^ 
xuxAoÇ) S'tTrXoifv ti7;^oç, désignent tbuslè 
grand mur de circonvallation des Athéniens. 

a^ 'ïîl^ot; iyxapo'tov est le premier mur 
«perpendiculaire élevé par les Syracosains, et 
qui remplaça plus tard celui que Thucydide 
appelle indifféremment tfui^oç â^rMuVy (urctL 

3^ Le mot rztFpolîI^io-fJiu désigne tantôt la 
muraille dont lés Syracusains environnèrent 
le Téménite (a), tantôt la fortification avancée 

(i) Id. FIL 43. Diod. Sic, XIII. 11. t. I. 55o. 
(a) Suprà,p. 84, Voy. les Notes XIII et XIV: 
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qui défendait le S'iTtXovv Tf/)^;oçdesAthémens. 

En terminant cet Essai, je crains qu'on iie 
taxe de itiémérite quelques unes des conjéc^ 
tures. que j'ai cru devoir proposer siir le* 
difficultés qui se soiit rencontrées dans ma 
route : pour exécuter mon entreprise de 
manière à satisfaire les vrais juges de, ces 
sortes de travaux, je sens qu'il n'eût paà 
fallu moins que toùîes. les ressources d'une 
philologie très étendue. Aussi la crainte de 
m'égarer, les doutes que je devais me former 
sur les choses même dont je croyais être 
sûr, m'ont imposé l'obligation de citer exac- 
tement les. sources où j'ai puisé , et de ne 
rien avdnjDer qu'il ne me fût possible d'ap* 
puyer d autorités suffi^ntes : double atten- 
tion sagement recommandée par les vrais 
amis de la science^comme un moyen puissant 
d'écarter l'esprit de système, en forçant l'é- 
crivain à mettre dans ses recherches une 
bonne foi scrupuleuse , et à se défendre de 
certaines illusions qu'il est souvent bien dif- 
ficile de ne pas accueillir- . 

FIN. 
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Note I, page i3. 



«I 



Ci«TT£ piirase présente plusieurs difficultés qui ne m% 
paraissent pas avoir été complètement résolues. 
, jo i« rns Nii^, Il est question de l'île d'Orltygie, qui 
«^nommait TIle par excellence, comme le dit Cicéron. 
Aussi les historiens grecs la désignent-ils le plus souvent 
sous le nom de Nn^oç. Voilà pourquoi Tite-Live Tappelle 
NiKos ou Nassos, du dorique N«<r«ç (i). Le mot Nî«f 
était donc devenu pour Ortygie une espèce de nom pro* 
pre; «t eu effet, on le trouve écrit par une majuscule 
dans, une infinité de passages de Diodore et de Plutar* 
€|u« (3). J'en coïiclus que Thucydide a employé NÏ^-^f 
dans le même sens, ^et qu'il faut É» r?? 'hlitnt , au lieu de 
*. r. rw que portent toutes les éditions : Casauboii et 
Schweighœuser ont corrigé de même, Tun Strabon (3), 
Tautre Aâi^née (4)*. On sent que Thucydide n'a pas mis 



(i; TtV. Liv, XXV, 2/|. 29. 3q, 3i. 

(a) On tronye quelquefois, il est vrai, chez ces mêmes aatears, 
VMffoc par une minnscale : c'est nae faate des premiers éditears, 
qui imprimaieaC d'après les manuscrits, où. les lettres u^ajns- 
cules ne sont point distinguées. 
' (3) Strah. I. 102. y/. 

(4) Athen, XI, 6. f. IV. 194. Schw. 
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Tarticle devant Nvrv sans motif: il eût été nécessaire de 

Texprimer dans les traductions françaises. 

20 XtxtXmç f{fA«««K. Ce n*est pas non pins sansinten* 
lion qne Thucydide a dit Xitîxuç an lieu de thç Zixf Airs-. 
Il Toulait dire qu^Archias n^arait point chassé d^Ortygie 
les Sicùles, ce qui s'entendrait de la nation entière, mais 
seulement ceux des Sic nies qui habitaient cette ile à son 
arrivée. C'est encore nne nuance qoi n'était point à négli- 

w^XvmtB-fmwêç îyif (?•'. Hobbes n'a point tout à fait saisi le 
sens de vfsntxt^^^^^'y il traduit: « And inprocess of time, 
% when the city also that is iritbout, was iaken in tvith a 
« waU^ it became a populous city ;2\ > Pour aToir une 
idée exacte de ce qu'a touIu exprimer Thucydide, il est 
bon, je crob, de comparer son nPOSrfix'*'^/'» avec 
le 0PO£x««'^'^ «t le nPOZx^n^ (3) de Strabon et du 
scholiaste de Pindare. Ces trois expressions représentent 
exactement la même idée, savoir la jonction de l'ile d'Or- 
tygie à la Sicile, au moyen d'un mxaijtiit n i*^»ç), on d'une 
chaussée ( J^iM >:é^«7*ç). Il en résulte que le mot tûx*^» 
compris dans irf4çuxi^^7r* de Thucydide, est synonyme 
de x^ê** ^<^* > e' V^^ ^ phrase pVif«» JV ;tp«'f ««1 lî 
«-«Aiç t(« nPO::rii;i^ir5t<ç« «. r. A. exprime en d'autres 
termes ce qu'un écrivain moins concis que notre historien 



f^* (i) Sur la distinction de Suttxoi et 2urtx«*f«i, T. Schoi, Tktùyd. 

ad y. S. ctMazzochi ad TabmL HtmcL tS. m* x6— 36. «• 58. 
(a) Dnanslat. o/Thunri. /». 35o. C 
(3) Schoi, Pindar, ad Xcm, /. t . Stra^. foc, lamd. 
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aurait expliqué à peu près de cette manière : vVcpov h 

hk x'^jùalaç }^iS-}t (\zro?ivet¥B'fcf7roç iyivtlo). Cette même 
signification de -arfoç en composition, se retrouve dans 
deux mots des Tables Héracléennes , qui n*ont point 
échappé à l'illustre Mazzoccbi (i). 

Note II, page aS. 

£lien rapporte que les Syracusains érigèrent une statue 
a Gélon, Iv rm rns ^ttttxUç Hfuç vctZ (a). Hic locus vitii 
manifestas est y dit Gronovius en remarquant que , selon 
Diodore, Gélon reçut après sa mort les honneurs héroï- 
ques. Or, on ne voit pas pourquoi la statue d'un héros se- 
rait placée dans un temple de Junon, au lieu de l'être dans 
un ipfov. Aussi corrige-t-il avec beaucoup de certitude t> 
rm rnç J'ajcixUç i}pai«. Mais alors il faudrait inférer de cet ta 
conjecture qu.il y avait à Syracuse un n^uov consacré à 
la sépulture de tous les héros de la patrie, une espèce de 
/ar«yi}pf tfv» qu'on aurait appelé rà ifZop par excellence. Cette 
conséquence naturelle est appuyée par une scholie inédite 
à-la marge du manuscrit de Thucydide, coté i636 (3), sur 

(i) AdTabul. Htr. p. i6i. a5. et a54. 24. Porcacchi a mal en* 
tendu ^vpoç'uytff^tîvet : « In segnito, qnella città che è faori di quest' 
isola essendo stata umiaper mezzo di un ponte ail' altra cîttà, etc. » 
(f.//.p.79) 

(2) JEIian, H. Far, FI, 11. 

(3) Fq^» M, Gail, Mém. sur Thucjyd. part. IV. /?. 87. ef un^ 
savante note dans sa Notice des manuscrits de Xcnoph. et de Thucjd 
p. 100. 
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«e passage r«(<7« fi 'ncirêtt Jitt^t^^/iêUôi iç'(puuç)r0 Hf^ê^t 
ifittflû (i); elle est conçue ainsi: if m iti^»çrja9 (ra) it 
vf^H'9 OU Von donnait la siépulture amx fieros ; d'où il 
semblerait résulter que le scholiaste avait lu ifm49 k b 
place de n^tiiàv , ce qui supposerait à Corcjre un «-«yv^wat 
comme à Syracuse. L'existence deces «-«yii^iiltftdaiiscertaiiis 
lieux aurait besoin, il est vrai, d'être prouvée; mais elle 
n'est pas dénuée de quelque probabilité. £n effet, on lit en 
beaucoup d'endroits de Thucydide et d'autres auteurs que 
les supplians se retirent dans (pu vers) le temple de Junbn, 
U rè ^Hftt7c9 (%). On peut trouver assez singulier qu'ils 
choisissent toujours le temple de Junon de préférence à 
celui de tout autre dieu: mais, d'un autre côté, l'on sait 
que le terrain boisé consacré aux héros était inviolable^ 
€t qu'ils punissaient d'une manière - terrible ceux qui 
osaient le profaner (3). C'est dans cette confiance que les 
supplians s'y retiraient, certains que, si lenr prière n'était 
pas exaucée, ils n'avaient du moins aucun danger à crain^ 
dre. Pausanias rapporte même un exemplede la vengeance 
exercée par les héros Argos et-Protësilas snr €léomène e( 
Artauclès, qui n'avaient point respecté les suppKans (4). 

Rien dans les vsage^ religieux des anciens n'empèohe 
donc de croire que les supplians se mettaient quelquefob 
sous la protection des héros; de sorte que la conjecture 
de Gronovius prend une nouvelle force, puisqu'il devient 



(i) Thuçxd, J, 2\./in. 

(1) Id, III, 75. 81. etpassim. Xtnoph, HeUen. VU, a. 6. enq. 

(3) Sckol, Aristoph, ad ôpvjd*. 1490. 

(4) Pausan, III. 4. ^. ai3. 



tfes pôs$ible qiie/ daiks oetctftio^ j^siiS^fi$y oii fui à;tocjt 
remplacé ri i^figt pat r^ j^ff^'ï^v y changement ^j^tvém<^^ 
laeat faible, attendu la re&siçinblance 4e « et de «? 4a»« 
les maniiaerU»; ressemblance telle qu^un manuserit dPQPf 
fp«0y là où il. faut évidemmefit nfUiov(-i). Toutefoby oa 
doit conxemr .qu*ii eftt eîtjfémement rare de :<^Qy^ ain$i 
Tc» if Mot pris absolument , et qu'il serait nécessaire d*en 
trouver d'autres e3^emples(2). Ce serait aux hellénistes à 
décider une question qui pourrait éclairer sur la connais- 
sance d'un usage intéressant. 

Je reviens au passage d'Elien (ci' ri r?ç ^ixim'uç Hfctç 
>«5), pour remarquer que rîîç SixeAtaç est iei pour ra^» 
Xvfetxito-Zv, loit que l'auteur emploie ici une de'ces âési=. 
gnations vagues qui lui sont familières , et qu'on retrouve 
dans* cette scholie sur Tliéocrite (3), AfiB-no-c^ zFmyi U 
S<xéA/<»; soit qu'il faille supposer qu'Elîen avait '&rît rit 
XvfttKfurav rtis XtKiXUç : supposition d^autant plus vrai- 
semblable que la même altération se rencontre dans 
cette autre scholie (4) ^«^i >-«§ tvp Atx rÇ TltfrîÇÔw rn^ 
Zi«f Auey ^ufia-tt^ui , où le scholiaste se montre en opposi- 
tion avec lui même etavecTh4ocrité;qui nous apprend (5) 
que Syracuse (et non la Sicile) était consacrée à Gérés et 



(a) On trouve bien t* i ^S^a {Thucjrd» II. X7." çt t* i^pooiJ^uA^ 
pour Tflt ijp»* {Tabui. Herac. et ibi Mazzocchi, p, x56 et 247) ; 
mais ceii*eàt pas,' à beaucoup près, la même chose. - 

(3) Schol. Theocn oÂIdyll /. 110. ^ 

(4) id, adidjii. xr. 14. 

(5) Theocr, Idyll XVI, ?4. et ibi Schol. 

1 
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à Prosèvpine; aussi me seinble-t-il qu'on doive lire tmç 
Xvftixii^mç Tnf XixîXUç : location dont il se sert d'ailleurs 
dans un autre endroit, !Api5ir^« w^yn if ISvfttKivuttç rS; 
Xixt)iUç (i). Ce dernier pasSage fait voir comment on 
doit lire cette phrase de la même sctoolie, ^Afi^ttvm »fnfn 
h X»f0Mcvrutç n fV XixfA(«: il faudrait riç Xttttximç. 

Note III, page 20. 

Il me semble que c^est là le sens des paroles de Diodore 
rivlnv fUv (rify Nn^^v) AIÛfKOAO'MHXEN ù^o riiff «AAq; 
trixtctç'y il sépara Ortygie du reste de la villQparun mur 
transversal. Ce mur traversait Ortygie depuis le grand 
port jusqu'au petit port ou Laccius. Terrasson (a) et Bo- 
nanni entendent que Denysyf/ environner l'Ûe d' Ortygie 
de murs ; ce que le texte ne dit pas , et ne peut pas dire , 
puisqu'on sait qu'Ortygie avait été environnée de murs 
bien long-temps avant le règne db Denys (3). 

Note IV, page 23. 

Cette citadelle joua un fort grand rôle tout le temps 
que dura la tyrannie des deux Denys. Plutarque la dé- 
signe souvent sous le simple nom de «xp«, d'autres' fois 
sous celui de ak^ô^oXiç. C'est pour n'avoir pas assez re- 



(i) SchoL ad Id. /. xio. 

(a) Terrass, trad. de Diod, IV, za. 

(3) V. supFÛ, p. a3. 
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marqué ces expressîoDS que le savant Dacier me parait 
avoir mal entendu cette phrase : <* titt» rtiç *£«■<- 
vrcXtiç iXmy raf Keta-B-ttfyfictintç tmv woXiiùiv iXvti^ xut 
vn.» ùtKfÔ9troXtf d^tjtixi^ (i)* Il traduit: «Dion,, ayant 
^pris le château d'Epipoles, délivra les citoyens qui y 
« étaient prisonniers , et Ven^ironna de bonnes . mu- 
« railles (a). ^ 

Il fallait: «Après s'être emparé d'Ëpipoles, et avoir 
« délivré les citoyens qui y étaient retenus prisonniers 
« {dans les Latomies) y'Diou alla mettre le siège* devant la 
4( citadelle (rify ixfâ^oXiv^ iians Tile d'Ortyg^e).» 

lo Les prisonniers étaient renfermés non dans Ja petite 
redoute d*£pipoles, mais dans lesLatomies ou. carrières, 
que chacun sait avoir été les prisons de Syracuse (3). 

2p A'n-iliixtrt ne signifie pas il l'environna de bonnes 
murailles; on sait que ^yroltixi^nf est le mot propre 
pour indiquer la principale opération d'un siège (««r^- 
Xa^itiinty tux,u ««> i^oxMittp rnç i'|«^y). Le sens para- 
phrasé sera : // mit le siège devant la citadelle {^d* Ortygie\ 
en commençant par couper toute communication avec le 
dehors au moyen d'un mur (^ùi^olu^i<r/iAu)y que Plutarque 
nomme indifféremment 9-ep<7e/;^<r^«(4) €thtc]u^tr/utt (5). 



(i) Plut, in Dion. ag. f. K 3o3. 

(a) Cest , à peu de chose près, la tradaction d'Amyot (^ /JT. 
p. I^9.ed,de iSo^), 

(3) Cf. Perizon. ad J£iiàn. S. rar, XI/, 4^. 

(4) Plue, id, 3o. p, 3o4. 

(5) Id. ib. 48. p, 33o. 



O^O JfOTES. 

Note V, page a5. 

1> passage de Strabon ofl&'e*ici uoe dif&cnlté ^ni mente 

qu'on s'y arrête : a-i /!*«•« a«<' m» (se. I»p*«tf5^«M) tJ wa- 

Ttt fciv i'i rof KvxXov ix^Xnfovf rircv iHv ti^w ri i'i 
STNOIKOT'MENON ro Wfiç rtf inirm rn OflvyU 
uifaç fiB-n S^tlf ûtKtTttt CixltcK x, r. A. (i) 

Le céleixrc traducteur arone ici, avec la frandiise du 
▼rai savoir , qu'il ne comprend ptis nettement ce que 
Strabon entend par cv9«txovfti9of : « Peut-être, ajot^te-til, 
Strabon a-t-il voulu rappeler ce que Thucydide semble 
donner à entendre, savoir que TAchnidine était un quar- 
tier de première formation, compris dés l'origine dans 
l'établissement formé par Archias. i» 

Cette explication, tout ingénieuse qu'elle est, me pa*- 
raît donner au mot rupatxou/utfâv un sens qui convie»- 
drait mieux à rutaixtl^i^ttor ; tout concourt d'ailleurs à 
nous faire pi'endre ce mot dans une acception plus sim- 
ple , plus conforme au génie de la langue , sans l'être 
moins à la vérité historique. Le modeste aveu de M. La 
Porte DuTbeil m'enhardit à lui soumettre ma conjecture. 

^ous savons que l'Achradine était la partie de Syj^acuse 
la plus grande et la plus f)euplée. Lorsque cette ville JFut 
maltraitée par Pompée, Achradine dut souffrir dans la 
même proportio^ que les autres quartiers; de sorte que, 
tout en perdant de sa force absolue, elle dut conserver la 

{i) Strab,FI.^i5,jé. 
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même force relative, et resïet plus peuplée que les autres. 
Après les miâheurs des guerres cmles , Auguste, voulant 
rëtâbtir Syracuse, et trouvant trop jiénible, peut-être 
même inutile, de la rebâtir dans son entier, avec les 
quartiers d^Ëpipoles, Tychè et NéâpoHs, qui devaient 
être pi*esque déserts, se contenta de reconstruire rAcbra*- 
diàe, To a^foticé^t¥0f fibifoç, c'cst-ff-dire la partie qui ren- 
fermait lé plus d'habitations (en comparaison des an,tres 
quartiers). Tel est le sens de avtotxdOfiifot , nwit que Stré- 
bon emploie très souvent dans la -même acception de 
bien hùbié&-^ iien peuplé. Je n'eA rapporterai que ces 
exemples: ktc v««V V«P«^ «« 2YNOIKOïMÊ'NHN JV- 
/*«ir(i). AvftKÔfle^ fiti^trti SÏNO"ilCEITAI *. r. A. (a). 
xett vTcè «K^-ptfV^y aVvdlKoifàivoç tru^^éituf (3). Il est pres- 
que inutile d'ajouter ce passage clasëique : ««< hç fciv Hy 
àté^dvnlttt tSp d^x^/jm STNOIKOTME'KHN yt T^tx^fftv 
•zra^ofeiinH, «. r. A. (4), dont le sens est évidemment, 
comme dans les autres, woTiXÀç ôtttUç truvi^itruvy û irt 
■voXvetf^fein-nraty. On observera que cette interprétation 
naturelle et fondée répond à Tobjection que s'était faite 
à lui-même M. La Porte DuTheil, puisqu'elle rend Sdeii 
la feirce de la préposition (rvv en composition , et no>is 
explique pourquoi Strabon a employé le mat rare 
TU9onc0Uféi¥ôt au lieu du simple itxdv^titapy qui pourrait 
sembler suffisant : mais ce dernier parait presque tou- 



(i) Stràb, FI, 418: a etead, pag. A. tfumi tMtmç ouf^tMét, 

(2) id, ir. 297. j. 

(3) Id. XIV. 980. A. etc. etc. 

(4) Kenoph. GEconom, IF» 8. ' ' 
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jours mis dans un sens absolu en opposition ayec tf^ifto^, 
désert, comme nous en avons des exemples remarquables 
dans Strabqn lui-même (i) et dans Xénophon (%)-, tandis 
que aviH»tK0v^t¥ûç, outre sa signification incontestable de 
bien peuplé, qui est déjà une nuance assez remarquable, 
paraîtrait quelquefois plus particulièrement employé, 
cU même qu'ici, d*une manière rdative quand il s'agit de 
lieux plus ou moins habités que d'autres. Dans cette hypo- 
thèse, Toici le sens du passage de Strabon : « Mais , comme 
rien n'exigeaitt que Syracuse conservât cette étendue, 
Auguste préféra de rétablir seulement la partie la plus: 
habitée qui touche à l'île d'Ortygie. ». 

• 
Note VI, page 07. 

Dacier me semble avoir mal compris un passage de 
Flutarque , où il a cru qu'il était question de cette large 
rue dont parle Cicéron , et qui traversait Achradine d'une 
extrémité à l'autre. 

Dion vient d'entrer dans !Néapolis avec son armée: 

irnuAl/L TH2 AXFA^IN'HZ, tKetli^€t^tf trtùf» rif ^^«V 
rZf XvfetftHTtMv ti^iï» Kcà TfA7ril^ct% xm xp«(7Sfp«e; iV«y- 
*]»¥ (3). Dacier traduit tiit^u h r. A. par: il monta au 
haut de la ville, le long de la rue appelée Achradine, 

(i) Strah; XVIl, x 140. ^. et pcusifn, Voy. encora Strab» {XIV^ 
984.^). 

(a) Vid, Hutchins, adXenoph. Anab. /. p, 9. n. G. ■ 
(3) Phtarch. in Dion, 39. /. T. 3oa. 



Ainsi ce savant a traduit comine si i^^tihvi était le nom 
de la rue qui traversait Acbradine , comme s'il y avait eu 
dans le texte: hà rnç (^^5) Ax^ahit'içy tKttli^aiB-tf w«p«- 
' V«y tfJ'iy {Â:^ftih¥iy), Amyot Ta bien mieux entendu (i). 
Diodore emploie la même tournure (a). 

Note VII, page 4^. 

Ma traduction s'éloigne un peu de celle - ci : « Les 
«Athéniens construisirent, sur les dernières hameurs 
« d'EpipoleSy un fort qui regardait Mégares. » Par les' 
dernières hauteurs d'Epipoles ^ il faut nécessairement 
entendre les plus élevées (3) : or, je fais voir dans le texte 
que \t^ dernières hauteurs étaient VEuryèle ^ et non \% 
Labdale. Tout s'éclaircit quand, on se renferme dans 
le sens propre de «pu^fi? , qui est moins une hauteur 
qu.*nn escarpement, hfovr^ia-âi'oç Km ij^ix"^ rivoç. Il suffît 
de jeter les yeux sur le plan, pour yoir que le plateau de 
Syracuse est bordé des deux côtés de précipices profonds 
qui donnent dans la plaine : eV' kx^on xffifcifûlç rm £. 
Ile peut donc signifier que sur le bord même des préci- 
pices d'Epipoles, Hobbes l'a fort bien entendu: In the 
very brink of the précipices qf Epipolas (4). 



(i) Tom,IX.p, 46. 

(2) Diod. Sic, XVL 10. t, II. 90. /. 38. 

(3) C'est ainsi qae traduit Porcacchi: «Nella piaalta cinu di 
Epipole » {troduz, di Tucidid. t» IL /?. i5). 

(4) Transi. ofThucyd.p, 406. ^ 
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' Ncxn VIII, page 53; 

Si' Ton a jeté les jéxix siir la carte de Mirabélk^ on a ^ 
TU entre TAnapus et les ninrs de Syraeuse une.espèce de 
fleuve, que ce savant fait presque miraculeasement couler 
sur FescarpemenC du plateau de la ville (i). Gë prétendu 
fleuve, qu'il nomme Thymbris, a été reproduit vingt fois 
sanS examen, et dei*nièrement eneore par M. Wilkins (2)« 
Il a pour senls appuis deux passages de Servîu$, dont 
lliAsnrdité à été démontrée par Cluwer et Bonatitti(3); et 
de vers de Tbéocrite, où le berger Daphnis £ût ses adieax 
au béa» pays de Syracuse : 

X^'ffi A^fiB-cto^ 

Ktù wâjûtfcût. Tôt >j«7Tf xttXoif je«7« 0vfcSfti^oç vi'm^ (4). 

Cest-£b-<lire : «Adieu, belle Arétbuse, et -vous fleuves 
« qui mêlez votre onde à Tonde pure du Thymbris (5). » 

•Mais il s*agit de savoir ce qu*on doit entendre par 
Tbymbris. Les uns en font une rivière; d'autres préten- 
dent que B-vfcSftç est un mot étranger q^ui signifie la mer. 
Reiske en fait une, source d'eau thermale ; Casaubon et 
Valckenaar, une^ montagne. La première de ces opinions 
est 4a moins admissible , quoique la plus suivie ; la se- 
conde est adôpfée^paf Oùwer; Ia"quatrîeine réunît le 

(i) Mirahell, p. 5g. 

(ô) ^ntiquît, ôf Magna 'Gfœcia. p: lo, 

(3) Clwer, I, \%. p. 107. 208. Bônanni. p, i5q et sq»^ 

{^) Theocr, IdjlL I. tio. 

(5) roY. Vélégante trad, de M, Gail. p. 1 9. w-4" • 
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phïi àè ptobMlités en sa faveni^; Talckènaar a montré 
qn'fl est très grec dé dire •arolu/tcû) ôt %urt ««Xo» vïm^ 
xctr^ ipifff ; ce ^li m'* suggéré une nouteMe cottjecFure sur 
tont ce ^asssLgepoetlcb-géogràpkiquè. 

Si rôn se rappelle que la scène de Tidylle se passe aux 
environs dé Syracuse (i), on pensera que le berger 
]&aplinfs, en fesant ses adieux à la nymphe Aréthuse, n'a 
pas dû oublier TAnapus, cette jolie rivière qui vient 
ihéler Ses eaux dans le grand port, en face d« la for.-> 
taine Je suis donc porté à croire que ce fleuve est de-- 
signé par le mot «•o7«f^<»/, un de ces pluriels emphi- 
tiques si communs chez tous les anciens poètes, et d*au-r. 
tant mieux placé ici que, quarante vers plus haut, Thyr< 
sis parle du grand fleuve Anapus (a) : mais alors le 
Thymbris devient naturellement la colline où TAnapus 
prend sa source; de sorte que le sens du passage serait : 
« Adieu, belle Aréthuse, et vous fleuve majestueux, qui, 
« du haut du Thymbris, versez une onde pure. » Cette, 
explication, outre son exactitude grammaticale , ne rend- 
elle point le vers plus poétique? ne lui donne-t-ellé 
point un caractère pittoresque? U fait image mainte- 
nant. Après avoir payé son hommage à la nymphe de la 
fontaine, Daphnis s*adresse au dieu du fleuve; et Ton 
croit voir ce dieu, à la barbe limoneuse, assis sur le 
penchant du Thymbris, et laissant tomber de son urne les 
flots d'une onde limpide. 

Le passage suivant de Plutarqoe a encore servi d*auta^ 



(i) Ohs, littér, et cric, sur Théocr, par M, GaiL />. ra. col, a. 
(a) Theocr, eod, tdjîL 68. » y^ /n tmoItt/uaTo /uiiytn /Booy A'tdt^à*^ 
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rite à Hirabclla€A/^TeuF de sonThymbris : if ratç vi pi mw 
wixit rtvdyiirt voXv fciP ix KfmtSf Trirtficav v^«^, voX» i^ 
c| txSf Kttt wo]etft»¥ Kê^êLy^iô/lm iiç B-ttXttr]ti» if^r, A. (i). 
Plutarque parle de fleuves ; donc il y en avait au moins 
deux : tel est le raisonnement de Mirabella. Mais, ayec 
un peu de connaissance des lieux,. on yoit qae wol afiSt^ 
est sans doute une erreur des copistes , et qu'on doit 
lire voXv ^' i { ixSt xtù HOTAMOT Ktiltifjia/làt9 (a). Plu- 
tarque n'aurait pu commettre cette faute que dans le cas 
où il n'aurait point vu Syracuse ; ce qui ne parait pas 
probable. Faut-il pour une syllabe bouleverser la topo- 
graphie, et récuser les témoignages de l'histoire? 

Note IX, page 73. 

Voici le passage de Plutarque : 

fti^Xtèonç y i^ûffAtrttrB-tci r^ ^ctXctfîtin xttlu rqy ;^i}Aiiir 

T/Fit, vfoç rif EvÇottt» ù^oÇxi^fto-êi9 C'est-à-dire : 

« Solon, ayant mis à la voile avec un grand nombre de 
bateaux pêcheurs, suivis d'une galère à trente rames , 
aborda sur la cote de Salamine, où il jeta l'ancre , prés 
d'un cap qui regarde VEubée^ 

Cette phrase est tellement claire en elle-même, que les 
savans éditeurs de Plutarque ne l'ont pas jugée digne 
d'une note. Cependant, si on la considère sous le rapport 



(i) Plutarch. in Timol. ao. t, II, ao6. 

(2) Cette correction me semble d'autant pins probable qae le 
participe pluriel xa7«t^^sov7«y a fort bien pu attirer 4ro7«vu»v. 



NOTES. 107 

géographique, paraitra-t-il vraisemblable que, dans la 
niarration d'un fait qui n*a aucun rapport avec TEubée , 
Plutarque ait fait intervenir le nom de cette île dont il 
n'est question lii avant ni après ; et qu'au lieu de rappor- 
ter la position du cap de Salamine à l'un des nombreux 
points de la c6te de l'Attique, il ait été cbercher l'Ëubée, 
séparée de Salamine par toute la largeur de ce pays , et 
par un bras de mer considérable? Une pareille inadver- 
tance, dont il serait difficile de trouver un autre exemple 
chez un historien aussi judicieux et aussi exact que Plu- 
tarque , ne doit point être mise sur son compte ; il me . 
semble impossible de ne pas reconnaître ici une erreur 
de copiste. Quelle qu'elle soit, on pourrait l'expliquer de 
cette manière : 

Sur la cète de l'Attique, vis-à-vis de Salamine, s'élève le 
mont Corydalus ou AEgaléon, à présent Scaramanga(i), 
qui termine au nord-ouest la plaine d'Athènes. Au pied de 
cette montagne, et non loin de la mer, était situé le bourg 
ou déme d'Oa (0«) on OEa (oJ«, Oîiï), doubla position 
est assez clairement indiquée par Sophocle dans ces vers t 

Tïirfetç ytÇÙ^aç -ariXiiT 

et déterminée avec précision par l'ancien scholiaste (3). 
Si le lecteur jette maintenant les yeux sur l'excellent plan 



(i) Stuarfs,Jndq, ofMhens.p.X, Cf, Thucyd, II, 19. et ibiDuk. 
(a) Œdip, Colon, v» ioSq. s^. BruncÂ, 
(3) ^d ff, V. 
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de la bataille de Salamine ^ par M. Barbie du Bocage (1)9 
il Terra le cap de Salamioe ou.;^dAiî se diriger vers le déme 
de oU avec ^ne précision telle qu'il n^ manq^iera pif9^~ 
d*aller au-devant de mon idée, et de lire lui-même dai»». 
Plutarque x.ttlù t^v ^nXn» riva Vfoç nîy OIAN ««-«^Ac- 
ymerêty. Un copiste ignorant, qui connaissait mieux l'Ëub'é^ 
que le déme de oïec^ aura marqué le mot d*UH signe dou-- 
teux; un autre un peu plus hardi, s'appuyant sur la re- 
marque de son prédécesseur , n*aura pas balancé à sup- 
poser une faute dans le texte, et à ajouter de son autorité, 
privée les trois lettres cvÇ, pour &ire ioSatav: leçon lacile, 
mais dénuée de seps aui( yeux d'un lecteur géographe. 

Note X, page 73* 

Ce n*est pas d'ailleurs le seul endroit; de Thucydide mr 
^n^i $\§niûe promontpire^ ^t nojfi j<steé. 

L'entrée du Pirée à Athènes était resserrée entre deux 
caps, l'Alcime au sud (2), et l'Eétionée du côté du 
nord ('i). C'est ce dernier qui m'occupe». Suidas, Hesy— 
chius, Harpocration , Etienne de Byzance,etc., s'accor- 
dent à le nommer A^*p«*. -Thucydide l'appelle x^^^ dan% 
celte phrase (4) : ;c^Aii yû^ içt th TlufAtâiç n ^H^rtmtttt. 
En rapprochant Thucydide des lexicographes cités, on 



(i) j4elas du Voyage du jeune Anackarsis, 
(a) Vlutarch, in ThemistocU 32. f. /. 5oi. 

(3) Meursius de Pireo , in Thesaur. Antiq, Grdsc, K x0S. 

(4) Tkucjrd, FUI. 90. Ua mémoire de M* Gail, lu à rinstitot, 
jette beaucoap de jour sur ce chapitre de Thucydide. 
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ne peut douter que, dans ce passage , z^xi ne soît Téqui- 
valent de ux^ety et ne signifie promontoire, AËmilius 
Portas a fort bien traduit ce passage : Aam Eedonea est 
e duobus aller um Pirei promontorium. C'est à tort que 
Hobbes s'est écarté de cette excellente version : For this 
Eetionea is the peere qf the Pireus. 

Note XI, page 80. 

Le scholiaste émet deux opinions ^ur la direction de 
^cette ligne de circonvallation : ?t«i tof (x»»Ady) wfpi r^ 
•A«t^^«A«y, n rof wtft rc rtl^ài rmi 'Spftttcyo-teûv (ï); «elle 
<c entourait ou le Labdale, ou le mur des Syracusatns. » 
Il donne avec raison la préférence à la dernière (ï *«/ 
^Zxxaf)» Il est singulier que M. Beck, préférant la pre- 
mière interprétation, Fentende d'un mur^levé pour envi- 
ronner le Labdale (a). Peut-être aura-t-il été trompé par 
cette. phrase de Diodore: tct^ttTittvaTùtvIiç K {9] AB^nyttlot) 
'zttft TOP AttSi'tiXcf ô^vfâffcet K, r. A. (3). Mais i^ôfwfiu 
n'est pas kvkXoç, Diodore fait ici mention du fort que les 
Athéniens construisirent sur le Labdale (4), et non de 
leur ligne de circonvallation. 

Le scholiaste , à son tour, n'a point saisi dans un autre 
endroit la pensée de son auteur relativement à ce même 
kvkXoç» Thucydide, parlant des lignes athéniennes du 



(i) Schol. Thucyd, ad VL y8. 

{'a) Beck, not. ad Thucjd, f. //. p. i5G. 

(3; Diod. Sicuf. XUL 547. 

(4) Thucjd. ri, 98. 



IIO NOTES. 

côté de Trogile, dit: rf S'i itxxm rS xÛkXh wfo.ç rà» 
T^à'yiXcv (i). Le scholiaste croit qu*ici le mot kvkXoç 
s'entend de la muraille des Syracusains^ il se trompe 
.évidemment. 

Note XII, page 84. 

La phrase de Thucydide est fort claire (2). Le scholiaste 
vient mal à propos y jeter du louche. Sur fifet^v rt , que 
tout le monde entend, il dit : fietfvlôtûtç ti¥%ç çbtttyêypmr- 
Kova-iv, ïnet fin v^ ùXiyoVy »KX» ro WijfSi'fç UKovnJeti. 
Cette scholie ne me semble pas avoir été saisie par M. Beck: 
lia^v\ôv«ç T. u» signifie que quelques uns lisent fif^xv ti\ 
et non pas /ôp«;ct) rt , conune le veut M. Beck. Ceci méri- 
terait à peine d'être relevé, si ce n'était une occasion, de 
remarquer le sens rare donné à /3p«%f par le scholiaste; 
on le retrouve dans Phavorinus {/^ftcx^i^nç, r^tt^vi), 
et il s'est conservé avec le même accent dans fi^d^v, 
haS'fonds, 

Note XIII, page 92. 

Aussitôt après son arrivée, Démosthènes, qui amenait 
des secours à Tïicias, voulut faire une tentative contre le 
nouveau mur des Syracusains , ivtt]A ficnx^''^^^ i J'ois r« 
Anficoa-Biftt "srfOTtfov êi^o^tt^do-at t5 tc^oltixt^/^d]oç (3). 

(i) Thucxd, VIL 2. etlbiSchoh 

(2) Id. ib. 

(3) Id, ib, 43. 



NOTES. 111 

Au Keu de i^ûluxl^^àçy douze manuscrits donnent 
vtifctluxivT^tiioç (i) : leçon qu'il est étonnant qu'on n'ait 
pas fait depuis long-temps passer dans le texte y attendu 
l'absurdité palpable de l'autre; puisque »vû}uxt^* dé- 
signe toujours le mur des Athéniens, et zru^ultixt^fi^et 
celui des Syracusains (a) : ce que Lucien n'a eu garde de 
confondre (3). Hobbes s'y est complètement mépris ; il 
entend par à^oTrttfuv tù^rolti^tr/tcetloç, essayer le mur des 
Athéniens (pour voir s'il était assez solide), quoique la 
suite lui ait fait voiries Syracusains se défendant du haut 
de ce prétendu àvoTil^io-fiei, Au lieu de « Demoslhenes 
thought good to try (^JtTro^ttfuv) the wall ivhich the Aihe" 



(i) Voy. le Thucydide de M. G(dl, i, m, p. 83. ei celui de 
Beck,t,n,p,iZe^, 

(a) Thutyd, rXIL ii. 4a. 

(3) Man, d^écrire thist. §. 38. t, IL /;. 5i. 5». Reitz : pfç-dv «y ty) 
jtàCkifAt» KtTrlS TOT QftKuMhf Àveûfi^ett /uily to «y EVitoX«us 4vap«t- 
ltiX*^/jM..„ iMtiToy Koûttfciûoi TÙxtTnrùi i'ttMtu^Ai fAdci^ù KïlOTEïXÏ- 
ZONTA JMti ÀTT^tt^ftùa'tltt, *Txç ôdiff. Si nous fesons attention, 
i** qu'ici, comme dans d'antres passages du même traité, Lucien 
se sert à dessein des expressions mêmes de Thucydide ; a® que cet 
historien dit toujours &^o'7fi;]^i^ciy quand il parle ou de Gylippe 
ou des Syracusains : ce qui est eu effet le mot propre lorsqu'il 
s'agit d'assiégés, tandis que ÀTrolu^iÇin ne se dit que des assiégeans ; 
3° que Lucien ($.3 de ce même traité), parlant des préparatifs 
des Corinthiens sur le point d'être assiégés, emploie en trois 
lignes trois fois Ctto (^vTroiKoJ'tt/utSv , t/^ror^f »^«v > VirufySi)^ il pa- 
raîtra fort probable que cet auteur a écrit dans la phrase citée 
fndài^u uTToltixt^oylct: ÀTroluxt^oylotn qui a pu être attiré par «yo~ 
lAppiuovJsiy fait une espèce de contre-sens. 



lit VOTMS. 

nians had huild to enclose the city withaU (i) s,iisez..M*. 
« the wall wbich tke Syracusians had biUlt in order to 
hinder the AÛienians from enclosing tlie cUy wUhaU. » 
Mitford n'en donne pas oon plus une idée juste (9). 

Note XIV, page. 92, 

An chap, 4^- ^i^- VU» on lit: li J'e zrMiHç htt^u^ 

TfU (sK zr^olit^to^6tcrit). Ces deux derniers mots y ppiis 
par o/23^ manuscrits, n'ont absolument aucun sens: c'est 
la glose d*un copiste qui n'entendait rien fiux op^ration3 
du siège de Syracusee, 



(1) Translata ofThucjd,p, 438. 
(a) Hist. ofGreece, IF, io3. 
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